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Le terrorisme et la tension franco-iranienne 


Un avertissement 


ESu sang «t dw 
tantum— MM. Chirac et Mtnr- 
rsnd pourraient très bien repren- 
dra aujourd'hui è leur compta le 
promesse que faisait Winston 
Churchill aux Britanniques, wk 
premiers jours de la seconde 
guerre monc&afe. Certes, i y a 
guerre et guerre. Il né faut 
cependant pas se cacher que la 
France entre dans une zone de 
tempêta» qui vont aller croïs- 
ssm. 

Le détournement <ftm appa- 
rat .4* Air Afrique, le vendredi 
24 jufflet. fait seulement figure 
d'avertissement. L'assassinat 
par un chBta libanais d'un jeune 
homme pour là seuls raison qu'il 
était français est révoltant. On 
ne peut ce penda nt s'empêcher 
d'imaginer ce qui serait advenu 
si le pirate était parvenu è ses 
fins, c'esthà-<fire à faire atterrir 
l'avion è Beyrouth, en conser- 
vent è bord les passagers fran- 
çais. Beyrouth, où, au même 
moment, des mffiers de chûtes 
en armes défilaient dans leur fief 
de la banfieue sud, en promet- 
tant la « mort » aux Etats-Unis et 
à la France, tamfo que leurs diri- 
geants les engageaient à se lan- 
cer dans des attaques-suicides. 


ve* menaces 

exaltées, qui renco nt rant mard- 
fastament l'approbation dm 
Téhéran, ne constituent pas des 
•fanfaronnades, bien au contr a ire. 
Eües anrio ncnnt ^put simplement 
de nouvaBes éprauéas que le 
FiSnce n’évitera- pas. minas en 
adoptent un « profil bas>. 
comme Ta consisté vendredi 
ML Çjscard d’Estafeg, devant la 
commission des.afmlree étran- 
gères de r Assemblée nationale. 

L'ancien p ré si d e nt paria d'or 
lorsqu'à suggère aux d iri g ean t s 
français ds s'inspirer du jeu 
d'éçhes et de « prévoir deux 
coups è r avance » les réactions 
de P adversaire. Le conseil est 
cependant plus facile à donner 
qu'à suivre, tant les points dm 
vulnérahafté d'une démocratie 
comme la France sont nom- 
breux. On peut certes espérer 
Hmiter les a tten t a t s an France, 
par toute une série de mesures 
de sécurité dont beaucoup ont 
déjà été prises. Mais c'est, para- 
doxalement, en dehors de ses 
frontières que le pays risque 
d’être atteint. Les Français 
vivant à l'étranger c onstitu ent 
en partic uli er des dbles idéales 
pour des terroristes décidés, 
bénéficiant ds la co mpl i cité ds 
réseaux dormants. Le danger est 
évident dans ias pays du Proche- 
Orient, rosis 9 est également très 
réel sur un continent comme 
l'Afrique, où vit une i mp ortante 
tBaspora chBte. Le détourn em ent 
de vendrai est révélateur à cet 
égard ; il est aussi très inquiétant 
tant 3 dé mo nt re la per m éab ili té 
de certains aéroports africains. 
Pour autant qu'on le sache, le 
pirate a réussi A monter à bord 
avec un pistolet et cent trente 
cartouches sans même d is poser 

d’un passeports. ... 


. .l/es . progrès 
dans ta sécurité peuvent être 
réalisés fati et là, mais c'est un 
tait qu'a n'existe aucun moyen 
de protéger tous nos ressortis- 
sants à l' é t ran ger. L'épreuve ne 
sera dominée que par une 
volonté commune, une résolu- 
tion générale. Les dirigeants ira- 
niens et leurs affidés du Hezbol- 
lah Gbanaïa le savent bien qui 
misent Ju st emen t sur nos divi- 
sions politiques, accentuées 
encore- par la - per sp e cti ve- -de 
réfection présidentielle d'avril 
prochain; ‘ pour faire plier la 
Francs. 

Seules deux positions sont 
possibles face-à -ce risqué.: soit 
fera front, sans ss préoccuper 
de calculs politiciens, quitta à 
encourir demain une défaite 
électorale : soit né songer qu'à h 
co ns u l t a tion de 1988, quitte, 
dans l'immédiat à affaiblir le 
pays, et à le ridiculiser. L'aftsma- 
tiva s'impose, bien sûr. mut «éri- 
geants de la . maj orité c omm e à 
ceux de l'opposition. 


Les intégristes accentuent 
les menaces contre la France 


Les intégristes musulmans accentuent leurs menaces. 
Lors d'une imposante manifestation armée à Beyrouth, le 
vendredi 24 juillet, le Hezbollah libanais (pro-iranienj a 
appelé ses fidèles à des attaques-suicides contre la France, ' 
et contre lés Etats-Unis. A Paris, quelques heures après 
l'épilogue du détournement du DC-10 d'Air Afrique, 
M. Chalandon , qui assure l'intérim du premier ministre, a 
réuni le conseil de sécurité, tandis que M. Chirac annon-. 
çait. de Brazzaville, des dispositions pour renforcer la 
sécurité sur les appareils des lignes françaises. 

*UEZ,p6i‘eOFMhS t 
LC ttofoE ATTBlb 



Un compromis sous l’égide de M. Gandhi 

Sri-Lanka : la crise tamoule 
en voie de règlement 

Après plus de quatre ans d'un conflit qui a fait au 
moins cinq mille morts, un espoir est apparu dans la crise 
tamoule, le gouvernement de Colombo étant prêt à 
accorder des concessions importantes aux séparatistes sur 
le statut des provinces du nord et de l'est de Sri-Lanka. 

Le chef de la principale organisation tamoule , les 
Tigres libérateurs de VEelam tamoul, se trouvait, le 
samedi 25 juillet, à New-Delhi, pour y rencontrer le 
premier ministre indien, M. Rajiv Gandhi, artisan de la 
médiation dans le conflit. 


Graves incidents 
en Haiti 

Au moins dix morts. 
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Les conflits 
au Panama 

Le généra! Noriegq de plus 


NEW-DELHI 

de notre correspondant 


l km 


T'Ai* 1 1*0 

3 * 4 les àrtides fAGATHE IOCEÂST et * UX3EN GEORGE. 


Fusion administrative des pro- 
vinces tamoules du nord et de 
Test, reconnaissance du caractère 
> ethnique pluraliste » de 
Tandemie Ceylan et, donc, admis- 
sion d’une i nationalité » tamoule 
distincte,' élévation de la langue 
tamoule an niveau du cingalais, 
parlé par la majorité de l*tie : les 
dernières propositions de paix 
offertes par Colombo aux sépara- 
tistes de J&ffna devraient permet- 
tre d’e n trev o ir la fin de la guerre 
civile à Sri-Lanka. M. VeUupüai 
Prab faakaran, le chef suprême des 
Tigres libérateurs de l’Eelam 


tamoul (TLTE), ta principale 
organisation séparatiste de Jaffna, 
est à New-Delhi depuis le ven- 
dredi 24 juillet. D devait rencon- 
trer samedi, pour la première fois, 
M. G andhi. Ce dernier, selon des 
sources officielles sri-lankaises, 
devrait se rendre à Colombo dès 
mercredi prochain pour signer un 
accord. 

Quatre ans exactement après 
qu’Indixa Gandhi se fut chargée 
d'une «wîwâffw de médiation entre 
le gouvernement de me et les 
séparatistes, son fils Rajiv semble 
sur le point de la réussir. 

. PATRICE CLAUDE. 

I Lire la suite page 4.) 
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Le sommet 
de l'OUA 

M. Kaunda (Zambie) can- 
didat à la présidence. 

PAGE 6 

Livres 

politiques 

Comment devenir président 

PAGE 8 

Le 


se 


sommaire complet 
trouve page 20 


Le bicentenaire de l’Australie 



SYDNEY . 

de notre envoyé spécial 


Tout ce qui court, monte, vole, 
roule, nage, flotte, glisse, avec ou 
sans moteur, sera de la fête. Prio- 
rité aux sports — une évidence 
pour tout « Aussîe » qui se res- 
pecte. Mais aussi, tout ce qu’on 
peut imaginer de festivals et 
manifestations pour les arts, les 
religions, les sciences, les techni- 
ques et les hobbies les plus incon- 
grus sera & Tordre du jour. L’Aus- 
tralie s’apprête à célébra- avec 
ferveur, pendant toute l’année 
1988, le deux centième anniver- 
saire de son statut de colonie 
m em bre de l’Empire britannique. 
Une manière de conjurer la gra- 
vité de ses problèmes économi- 
ques, de lutter came la morosité 
résultant de sa crise de croissa n ce, 
de raviva cet esprit pionnier qui 
marqua sa naissance. 

H n’y a pas si longtemps, un 
bon bourgeois australien n’appré- 
ciait pas particulièrement de se 
voir rappeler que son plus lointain 
ancêtre dans le pays était vrai- 
semblablement venu de Grande- 
Bretagne les fers aux pieds, an 
fond d’une calé "sordide, à bord 
d’un navire - de* -bagnards. 
Aujourd’hui la . généalogie fait 
fureur. On s’arrache les ouvrages 
du genre Comment retrouver la 
trace de votre bisaïeul bagnard: 
les reproductions en faosimilê des 
listes de Fadmimstration péniten- 
tiaire énumérant l’identité, casier 
judiciaire compris, des conscrits à 
leur arrivée aux antipodes, se ven- 
dent comme des petits pains. 
L’Australie se r etr ouve. 

Histoire du bagne oblige, c’est 
à Sydney que le véritable coup 
d'envoi de l’année du trice nt e n a i re 
aura lien, lorsque sept bateaux 
accosteront, le 26 jahvîér, devant 
le quartier des Rocks, là où deux 
siècles auparavant mouillait ia 
JFÏrst-FIett co mman dée par celui 
qui allait devenir le premier gou- 
verneur de l’Australie, Arthur 
Phiflip- Il venait de découvrir 
« un des meilleurs ports du 
mande » et allait lui donna- le 
nom de son ministre, lord Sydney, 

secrétaire à l'intérieur. 

Dans les Rocks, depuis des 
mois, on s’acharne à restaurer les 


boutiques style vieille Angleterre, 
là où, dans lés années 60, les plans 
ambitieux pr évoyaient cfériger 
gratte-ciel et entrelacs de fly - . 
over. A deux pas de la plus vieille 
maison de Sydney, un humble 
cottage de 181 S, une exposition 
montre au visiteur soulagé les 
maquettes de ce plan d’urbanisme 
qui eut le boa goût de ne pas voû- 
te jour. 

FRANCIS DERON. 

(Lire la suite page 4.) 


Débat national ou auberge espagnole ? 

Lés stéréotypes du « déclin » 


par Michel Kaiman 

Pourquoi la grave thématique 
dn déelm a-t-elle ressurgi avec 
force ces dernières semâmes en 
première page dn catalogue (esti- 
val) politique français ? 

En prenant à la lettre un débat 
de fond qui serait ainsi instauré ou 
restauré au fil des assertions, des 
répliques et des réponses aux 
répliques, l’auditeur impressionné 
par ces rafales de propos solennels 
courrait deux risques. Le premier 
est de présupposa comme une 


Aujoui 

-d’hui, 

Le Mi 

estai 

onde 

10US. 

A 

i 
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donnée évidente la consistance de 
la controverse. An risque d’oublier 

r t le discours politique s’engen- 
etsc nourrit lui-même d Inter- 
ventions obtigéas ^jet rit ualisées, 
déterminées par les seulèp posi- 
tions relatives de leurs auteurs. 

Si A dit que la France est en 
déclin. B, son adversaire, ne peut 
que (Ère le contraire (et vice 
versa), tandis que C, placé dans 
une position supérieure arbitrale 
ou supposée telle, ne pourra que 
déclarer que les choses ne sont pas 
si simples, qu’il y a du pour et du 
contre, qu’il ne faut pas s’aban- 
donna à la «fatalité ». C’est à ce 
jeu très simple, aux enchaîne- 
ments mécaniques, que l’on a pu 
assista au cours des dernières 

Autre risque : à trop crédita le 
discours politique, à le renvoya 
automatiquement à une réalité 
évaluable sujette à discussion, on 
en méconnaît les formes canoni- 
ques. La plus connue est la langue 
de bois : ensemble de formules 
codées, intelligibles par une com- 
munauté (les pairs, les spécialistes 
et, à la rigueur, quand ils existent, 
les militants). 

Cette forme n’est pas unique. 
Pourquoi ne pas supposer 
qu’existe aussi, S la disposition de 
la fraction la mieux médiatisée de 
la classe politique, alternance 
commode à la langue de bas, une 
« langue de bronze » 1 
Lorsqu’il y a recours — l’exem- 
ple du déclin est à cet égard typi- 


que, — l’homme politique 
emprunte un registre d’une solen- 
nité verbale dense et lourde 
d’implications obscures ou drama- 
tiques. Le recours à la langue de 
bronze interdit d’ignorer à quel 
point l’homme public élu et payé à 
la fois parce qu’il est et pour être 
responsable l’est véritablement. 
L’hypothétique existence d'une 
notion globale du déclin (qui ne se 
confond pas et se veut du reste 
plus alarmante que les réalités 
partielles - production indus- 
trielle, évolution démographique 
— qu’elle prétend à la fois intégrer 
et dépassa) cède le pas devant (es 
prestiges d'une rhétorique effi- 
cace. 

Le « déclin » est-il antre chose 
que cette commodité idéologique 
et surtout rhétorique de la langue 
de bronze ? Nul - ou presque — 
ne se le demande, pour ne pas per- 
dre sa part du cortège d’images et 
d’évocations mobilisatrices, voire 
vengeresses, qu’appelle imman- 
quablement cette évocation. Dans 
cette auberge espagnole verbale, 
chacun trouve son compte, soit à 
raison d’une position donnée sur 
l’échiquier politique institution- 
nel, soit précisément en bénéfi- 
ciant du flou protecteur des 
connotations innombrables d’un 
terme passe-partout mais plus sou- 
vent sacralisé que remis en ques- 
tion. - 

(Lire la suite page 8.) 


AVIGNON 

■ Musique des fieras: trois hommes dans bb bateau. ■ Nicolas Treatt 
et son arâfier photo : tieSje cité, jmes regards. ■ André Lajoime en 
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SPORTS 

Cyclisme : le duel Roche-Ddgado 

La Tour de France arrive dimanche à Paris : un rouleur et un grim- 
peur aux avant-postes. 

Ternis : France-Suède 

Les tennismen suédois sont restés martres du jeu sur terre battue 
en quart de finale de la Coupe Davis, à Fréjus. Les sévères 
défaites de Leconte et Tulasne face à Wrlander et Carisson 
avaient pratiquement mis fin aux espérances des Français. 

PAGE 10 
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RENDEZ-VOUS 


LwB 27 juillet. - Egypte : 
inauguration du métro du 
Caire. — Philippines : convo- 
cation du nouveau Congrès. - 
Israël : John Ivan Demjanjuk 
présente sa défense. 


Mardi 28 jaffllet. — Bruxelles : 
Cons eil des ministres de la 
CEE sur les relations CEE- 
Japon. 


Vendrai 29 juillet. » Bey- 
routh : expiration du mandat 


de la FINUL. — République 
: élections 


Centrafricaine 
législatives. 
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IA GUERRE 
D’ALGERIE 


L histoire d'uns tragédie à 
travers les articles, les plus 
Significatifs du Monde. La 
chronologie des événe- 
ments. Le portrait des prin- 
cipaux protagonistes. 



Dates 



Il y a quatre-vingts ans 

Baden-Powell fonde le scoutisme 


A la suit tombants de ce 
31 juillet 1907, la petite 
île de Brownsea, qui com- 
mande rentrée du port de Poole, 
dnwe le sud de 1* Angleterre, est le 
théâtre d’une scène bien étrange. 
Une vingtaine d’adolescents bri- 
tanniques partant culotte courte, 
chemise de flanelle et chapeau à 
large bord — la tenue de la police 
coloniale anglaise en Afrique du 
Sud — s’assoient autour d’un feu 
de joie, reprenant des chants zou- 
kjus entonnés par un général de 
l’armée de Sa Majesté, héros des 
guerres coloniales des Indes et 
d’Afrique, chrétien et probable- 
ment franc-maçon : Sir Robert 
Baden-Powell. La légende veut 
que le scoutisme soit né ce soir-là, 
dans les crépitements de ce pre- 
mier feu de camp. 


«éclaireurs» vêtus de tenues 
civiles et choisis souvent parmi les 
autochtones dans les lignes de 
l’adversaire, afin de connaître ses 
projets et l’état de ses troupes. 

Dans son premier ouvrage. 
Reconnaissance and Scouling. 
publié en 1884, il explique que 
« les éclaireurs sont les yeux et 
les oreilles de l’armée, et le 
succès des opérations dépend de 
leur Intelligence et de leur habi- 
leté ». 


Deux ans plus tard, une mission 
de « pacification » contre les Zou- 
lous au Natal lui fournit l’occa- 
sion de mettre en pratique ses 
idées avec succès et de gagner de 
nouveaux galons. Retour aux 
Indes après quelques nouvelles 
aventures coloniales, Baden- 


taire d’inspiration chrétienne, qui 
loi servira constamment de réfé- 
rence. Retour à la nature et disci- 
pline militaire : les foixtemenis du 
scoutisme sont fixés. Mais Baden- 
Powell entend formuler une pro- 
position éducative originale, indé- 
pendamment de l’institution 
militaire ; il vient d'ailleurs d’être 
versé dans la réserve. Avant de 
publier le livre qui exposera 
['ensemble de son projet pour la 
jeunesse, 3 souhaite l'expérimen- 
ter en vraie grandeur. 


VagtgarçoBs 
sur une fie 


C’est dans ce contexte qu'est 
préparée la p remi ère manifesta- 
tion scoute civile, le camp de 
Brownsea de 1907, dont les vingt 



Pendant une semaine entière, 
les jeunes Anglais réunis à Brown- 
sea vont expérimenter une 
méthode éducative inspirée à 
Baden-Powell par son expérience 
militair e. Une démarche nouvelle 
qui doit, dans son esprit, détour- 
ncr de la délin q uance et de la 
dégénérescence monde une jeu- 


Powell crée dans son régiment la 
première compagnie de scouts 
militaires, pour laquelle 3 choisit 
l’emblème de la fleur de lys, qui 
allait devenir le signe de recon- 
naissance de tous les scouts du 
monde. 


nesse anglaise en proie aux 
ravages de l’industrialisation et de 
Furtianiiiation sauvages. La vie eu 
plein air, l’adhésion & une disci- 
pline et à une morale collectives, 
la responsabilisation des adoles- 
cents, l’éducation par le jeu, 
comptent panai les ingrédients de 
cette institution éducative qui va 
très vite faire le tour du monde. 

Baden-Powell - « B.-P. » pour 
les initiés - a depuis longtemps 
dépassé l'âge des culottes courtes 
lorsqu’il devient le premier chef 
scout au camp de Brownsea. A 
cinquante ans, 3 a derrière lui uns 
brûlante carrière militaire entiè- 
rement dévouée & la grandeur de 
'empire britannique, qui l'a 
consacré héros national. 


en profondeur» 


Tout commence en 1876, en 
Afghanistan puis aux Indes. A 
Kandahar, où les Anglais subis- 
sent revers sur revers face à la 
« guerre sainte » des Afghans, le 
jeune sous-lieutenant se fait 
remarquer pour la qualité de ses 
relevés topographiques, ce qui lui 
vaut d’étre promu capitaine. 
Envoyé quelque temps plus tard 
aux Indes, 3 introduit d ans la for- 
mation des officiers un cours 
d’exploration pour éclaireurs : 
« scouting » en anglais. Déjà le 
scout pointe sous le militaire. Suc- 
cessivement en Russie, en Alle- 
magne, en Belgique et en France, 
le capitaine Robert Baden-Powell 
perfectionne sa spécialité : la 
■ reconnaissance en profondeur », 
autrement dit l’espionnage. Cette 
forme de chasse aux renseigne- 
ments lui paraît particulièrement 
adaptée à la guerre coloniale 
puisqu'elle consiste à envoyer des 


Mais c’est durant le siège de 
Mafeking, enjeu de la guerre 
entre Boas et Britanniques, qu’il 
acquiert son plus haut titre de 
gloire. Défenseur de la ville pen- 
dant deux cent dix-sept jours, 
entre octobre 1899 et mai 1900, 
Baden-Powell compe ns e la grande 
infériorité numérique de sa garni- 
son par la ruse. XI recrute de 
jeunes garçons autochtones, dont 
quelques-uns sont Agés de 
neuf ans seulement, et les trans- 
forme en agents de liaison qui cir- 
culent librement, sur des ânes, 
entre les lignes boers et anglaises. 
La légende veut même que ces 

■ cadets » aient guidé la colonne 
des renforts britanniques venue 
délivrer la ville bombardée. Salué 
immédiatement par un télé- 
gramme de la reine Victoria elle- 
même et par des manifestations 
patriotiques dans toute l'Angle- 
terre, le succès de Mafeking 
encourage Baden-Powell, promu 
major général, & développer ses 

■ éclaireurs », désormais reconnus 
officiellement, vêtus d’une che- 
mise kaki ornée de badges, coiffés 
de chapeaux de cow-boy marqués 
des initiales de leur chef - « B.- 
P. », - qui annonçait la devise 
toujours en vigueur : « Be prepa- 
red » (« Sois prêt »). 


participants sont recrutés avec 
soin. Ce sont des garçons de onze 
ou douze ans, choisis par relations 
dans les meilleurs « public 
schools » anglaises comme Har- 
row ou Eton, et quelques adoles- 
cents issus de mOienx monts favo- 
risés envoyés par la Boys’Brigade, 
cette organisation assurant le ravi- 
taillement du camp pendant toute 
la semaine. La seule aptitude exi- 
gée pour participer à l’expérience 
consiste à savoir faire trais nœuds 
simples. « Nourriture, cuisine, 
sanitaire, seront soigneusement 
surveillés », rassure Baden-Powell 
dans la lettre qu’il adresse aux 
parents pour leur présenter son 
initiative. 


Les vingt garçons, très impres- 
sionnés à l’idée d’obéir aux ordres 


du «héros de Mafeking », sont 
magnétisés par le personnage dès 
la première veillée autour du feu. 
Baden-Powell imite le chant des 
oiseaux, explique comment 
s’approcha 1 d’une bête sauvage 
sans l'effaroucha: et, surtout, 3 
raconte ses innombrables aven- 
tures militaires, la plupart de ses 
récits se concluant par nne 
« morale » d’autant plus convain- 
cante que l'auditoire à été captivé 
auparavant. 


àla baleine 


Frappé, à son retour à Londres, 
par l’aggravation de la misère, en 
particulier chez les jeunes 
ouvriers, « B.-P. » rêve d’adapter 
à la vie civile le système du 
« scouting » qui lui a si bien 
réussi à l'année. D prend contact 
avec le naturaliste Ernest Thomp- 
son Selon, inventeur d’un pro- 
gramme d’activités pour les 
jeunes inspiré des pratiques obser- 
vées chez les Indiens d'Amérique. 
Baden- Powell rencontre aussi le 
chef de la Boys’Brigade, une vaste 
organisation de jeunesse paramili- 


La petite 3e de Brownsea, 
2 miles de long sur à peine 1 de 
large, a été prêtée pour la circons- 
tance par son propriétaire, uu 
riche agent de change. Elle est le 
décor idéal de l’aventure qui doit 
s’y dérouler. Ancien refnge de fli- 
bustiers et de contrebandiers, elle 
offre une belle forêt, lieu rêvé 
pour les jeux de piste, et une 
plage de sable, d’oi partiront de 
mémorables « chasses à la 
baleine » : une grosse bûche de 
bois figure l’animal, que deux 
équipes rivales s’efforcent de har- 
ponner. 

a Le « ckief », aidé par sot plus 
vieil ami' militaire, répartit dès le 
-premier jour les vingt garçons en 
quatre patrouilles baptisées de 



noms d'animaux, dotées de 
fanions et commandées par le plus 
âgé du groupe, auquel chaque 
scoot jure obéissance sur l’hon- 
neur. Près de la tente de Baden- 
Powell se dresse une lance portant 
un drapeau criblé de balles, celui 
du siège de Mafeldng contre les 
Boers. Au centre du camp flotte 
rUmon Jack. 

Au point du jour, le son grave 
d’une trompe africaine rapportée 
par Baden-Powell de ses campa- 
gnes réveille les campeurs, puis on 
procède au lever des c ouleurs. Le 
soir, autour du feu, co reprend uu 
chant zoulou — le Ingcmydma, qui 
deviendra un hymne scout — 
avant la prière et le couvre-feu- 
Entre-temps, le programme 
savamment rois au point par « B_- 
P. » propose aux jeunes toute une 
panoplie d’activités qui, à l’épo - 
que, n’avaient jamais été propo- 
sées sous cette forme & de jeunes 
civils. 

Après une séance d'explication 
des règles de fonctionnement du 
camp, le deuxième jour est consa- 
cré à la connaissance de la vie en 
plein air : fabrication de huttes et 
de nattes, apprentissage des tech- 
niques du feu et des nœuds, du 
repérage eu terrain inconnu, de 
l’utilisation d'une barque. Le jour 
suivant, on découvre l’art de 
reconnaître sur le sable les 
empreintes d’animaux. 


Le bonheur 

d’accompfir me * BA » 


Un jeu consiste A reconstituer 
une scène de rencontre par 
l'observation des traces. Un autre, 
qui passera à la postérité sous le 
nam de « Kim », le héros de 
Rudyard Kipling, propose de 
mémoriser une série d'objets dis- 
parates aperçus pendant un tempe 
limité. Les scouts étudient ensuite 
la nature. Celui d’entre eux qui, 
par exemple, se sera montré capa- 
ble de rapporter et dénommer le 
plus grand nombre de feuilles «Ef- 
férentes recevra un badge spécial 
rappelant cette compétence. Les 
adolescents a pprennent à recon- 
naître les étoiles, à secourir un 
blessé. On tente aussi de leur 


inculquer des principes moraux 
CTT ffme le sens de ITtonneur eî de 
F économie, la loyauté; le bonheur 
d’accomplir une * bonne action » 
quotidienne, le . patriotisme. 
Baden-Powell e nse i gne la géogra- 
phie coloniale et organise des jeux 
qui reconstituent certaines 
batailles dont r Angleterre est sor- 
tie victorieuse. Des compétitions 
destinées à mettre en œuvre 
l’ensemble des connaissances 
accumulées âu cours de ta 
semaine ont lieu à la fin du camp. 

Le 9 août, la preuve est faite 
que le système scout fonctionne et 
que le climat d’aventure et de res- 
ponsabilité qu^ entend créer cor- 
respond bien & une attente (des 
adolescents. Là réside sans «Jouté 
Pune des dés dû mystère que 
constitue la très rapide dîfltwîftn 
des idées, de Badcn-Powdl faseq 
au-delà du ChauneL En 1908, 
paraissait ft Londres Scouting for 
Boys (bientôt traduit en fiançais 
sons le titre Ec la i reu rs), le livre 
qui allait devenir la Bible du mou- 
vem ent s coot. Après des débuts 
spont an és mais très 'rite promet- 
teurs en Grande-Bretagne, le 
scoutisme allait peu à peu devenir 
une institution -mondiale. Dès 
1911 seront créés les E da ke ms 
de France (laïques) et tes Eclai- 
reurs rownwhteg (protestants). 

"• Les sévères critiques de rEfe&re 

«■ protestantisme », de • franc- 
maçotmerie » et Paoc u sa n t d'être 
un ltea de * mélange intercoqfes- 
sionnel », ne rtefoerant pas long- 
temps à l’importance de l'enjeu 
quU représente' pour la jeunesse. 
Le scoutisme de Baden-Powell eut 
donc bientôt une veraian cathati- 
que, une autre féminine,- puis des 
traductions africaines, asiati- 
ques™ Accusé dé müitarisnie, 
d'élitisme, de puérilité,' récupéré 
par toutes tes Fasses et par de 
no mbreux régîmes.--- seuls .tes 
pays socialistes y sont restés 
rebelles, — 3 à survécuaux crises 
et aux guerres... Les; vingt pion- 
nier du camp -de Brownsea ont. 
fait dés émules. Ils sont 
anjtxmTCim vingt-cinq millions à 
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Etranger 


Après le détournement du PC- 10 d’Air Afrique à Genève 


« 


M. Chirac annonce 
un renforcement de la sécurité 
sur les appareils français 


_ M. Cha Tando n. qui assure l'inté- 
rim du premier zmmstre en voyage i 
Brazzaville, a réuni vendredi 24 juil- 
let ea fin d’après-midi, & Matignon, 
le conseil de sécurité, quelques 
heures après le dénouement du 
détournement du DC-ZO d’Air Afri- 
que sur Genève. MM. Charles Pas- 
qua (intérieur), André.' Girâùd 
(défense), Robert Pandraud (sécu- 
rité), qui s’était rendu en fin de 
matinée à Genève, mit assisté à ce 
conseil à l’issue duquel aucune 
déclaration n’a été frite. ML Rai- 
mond s’était lui rendu à Roissy pour 
accueillir les passagers du DC-10 
ramenés à Paris. 

De Brazzaville, oû fl partidj 
sOmmcf. des maires fr 
M. Chirac,' qui avait demandé 
l'organisation de cette réunion, a 
toutefois annoncé que « toutes dis- 
positions > avaient été prises en 
France « bout renforcer tris sensi- 
blement la sécurité des appareils 
sur les lignes de compagnies fran- 
çaises. compte tenu de ce nouvel 
acte de piraterie et de terrorisme » 
qui « marque bien, a-t-il déclaré, le 
caractère bestial de ceux qui sont 
responsables de telles actions ». 

M. Chirac et M. Mitterrand mit 
exprimé chacun de son côté leur 
«reconnaissance» aux autorités hel- 
vétiques. Le premier ministre a 
d’autre part remercié le président 
âoupbdoBt-Boîgny. 

Selon le témoignagp des passa- 
gers, c’est à Bangui que le jeune 
pirate libanais est monté à bord, et 
Ton s’inquiète d’autant plus à Paris 
des conditions de' sécurité dans les 
aéroports africains qu’one nom- 
breuse co mmun aut é libanaise, dont 
beaucoup de chûtes, vit en Afrique. 

Selon ses pioches, Hussein Ali 
Mohammed Hariri est un membre 
du Hezbollah et état» nn ami dû 
conducteur du camion-suicide qui 
avait jeté son véhicule contre les 
bâ tim ent » de l’état-major israélien A 
Tyr, le 4 novembre 1983, frisant 
soixante-deux morts. C’est 


semble-t-il A la suite île cet attentat 
que Hariri avait été arrêté et empri- 
sonné en Israël. Le pirate voyageait, 
d’ailleurs, selon les autorités suisses, 
avec nn simple document délivré per 
le CICR, ce qui pose le problème de 
savoir avec quelle pièce d’identité fl 
a pâssé les contrôles de police. 

Car un porte-parole du CICR, 
dont le siège est A Genève, a précisé 
que le pirate de l’air était porteur 
irnn • certificat de détention » émis 
par le CICR, mais que ce document 
« n’est absolument pas un document 
de voyage et ne fait pas office de 
passeport ou de carte d'identité II 
signifie simplement que cette per- 
sonne était enregistrée par le CICR 
dans un camp de prisonniers et fai- 
sait l’objet de visites de la part de 
délégués du CICR ». 

Hussein AH Hariri est originaire 
d’une famille chiite de Deir- 
Qauoun-en-Nahr, village devenu 
place forte du Hezbollah (parti de 
Dûn,_pro-îrainen) , situé dans le sud 
du Liban, à 10 kilomètres de Tyr et 
A 20 kilomètres au nord de la fron- 
tière israélienne. 

Les de Hariri ont é galw mm r t 
précisé que le pirate de l’air était un 
« compagnon d’armes • des frères 
Hamadé, Mohammed, Abbas et 
Addul-HadL Mohammed et Abbas 
Hamadé sont actuellement détenus 
en RFA. Le premier est accusé de 
complicité le détournement sur 
Beyrouth du Boeing de la TWA, en 
mai 1983, le second est soupçonné 
d’avoir participé à l’enlèvement de 
deux Allemands de FOuest «*■"« la 
capitale libanaise en janvier dernier. 

Selon son -père, le jeune pirate a 
agi seul et de sa propre initiative. En 
revanche, nn de ses frères aînés 
estime que • c’était quelque chose 
d'organisé». Il a affirmé que son 
frère Hussein s’était déjà rendu A 
Bangm, fl y a six mois, et qu'il s’y 
trouvait depuis une vingtaine de 
jours, n a affirmé que son frère avait 
travaillé avec la Résistance islami- 
que^ une organisation anti- 
israélienne r eg rou pant essentielle- 
ment des combattants du Hezbollah. 


« Surtout pas Beyrouth ! » 


GENÈVE 

de notre envoyée spéciale 


Xavier- Jérôme Beaulieu, vingt- 
huit ans, était assis A l’avant de 
l'appareil, an troisième rang A gau- 
che, lorsque le pirate de l’air a tiré. 
Dans la tète, dans la bouche, com- 
ment savoir ? Et puis, quelle impor- 
tance.- Ce jeune directeur d’une 
entreprise viticole avait quitté Braz- 
zaville, où il travaillait, pour soigner 
en France une hépatite sérieuse. U 
était malade, fatigué. Quand le 
pirate a tiré sur lui, fl n'est pas mort 
tout de suite. •Il avait perdu beau- 
coup de sang, dit le copilote, mais il 
bougeait encore.» Le pirate n’en a 
cure, qui veut faire jeter le corps du 
haut de la passerelle, fi faut parle- 
menter pour qa*a accepte que deux 
passagers le descendent de f avion 
et, courageusement, remontent pour 
retrouver leur prison et leur géôlier. 

H est 10 h 53, le vendredi 24 juil- 
let, A l’aéroport de Geaève-Cointrin, 
en état d’alerte maximum. 
L’EMPO, l’état-major de prise 
d'otages de la Confédération helvéti- 
que, essaie de prendre le contrôle de 
la situation. Les autorités françaises 
sont prévenues : sur les cent 
quarante-six passagers et les seize 
membres d’équipage du DC-10 
d’Air Afrique qui vient d’être 
détourné, sotxante^uatrc sont des 
ressortissants français. M Jacques 
Chirac est & Brazzaville, 
M. Edouard Balladur aux Antilles. 
C’est M Albin Chalandon qui fait 
office de chef de gouvernement, 
m*» c’est apparemment M. Charles 
~ jua qui dirige les opérations du 
té - français. M. Robert Pandraud, 
qui devait visiter une école d’offi- 
ciers à Nice, décide de partir immé- 
diatement pour Genève. 

On ne sait pas encore grand-chose 
des exigences du pirate, sinon qu’il 
veut se rendre à Beyrouth. Avec 
soixante-quatre Français à bord, 
c’est, en ce moment, bien entendu 
impensable. Très vite, les autorités 
santés et français», a pprou v é e s pur 
le chef de l’État ivoirien, 
M. Houphouét-Boigny (le siège 
d’Air Afrique est à Abidjan), ont 
décidé que ravion ne repartirait pas. 
Quel que soit le prix de oe choix. 
« Je vous couvre », aurait même dit 


M. Chartes Pasqua aux autorités 
miwceat- Il faut donc tout tenter : le 
dialogue et la ruse. On ne donnera 
l’assaut qu’en dernier recours. 11 
faut aussi essayer de comprendre 
qui est le pirate de l’air. 

Le jeune homme, est monté à 
Bangui, première escale du vol 
RK 056 parti de Brazzaville le 
23 juillet a 20 h 30 vers Paris. Une 
escale technique est prévue A Rome 
an petit matin. 

Le tri 

des passeports 

Le jeune homme au blouson 
orange va aux toilettes. D’un petit 
transistor, fl sort une arme de poing : 
un 7,65 de fabrication italienne. Il 
porte sur lui cent trente cartouches. 
Sur son ventre, un petit paquet 
d’explosifs est scotché. Deux fils en 
sortent, reliés à nn détonateur. Peu 
de temps après le décollage, ü se 
lève, tire deux coups de fea (il pour- 
rait alors avoir utilisé des balles à 
blanc) et pénètre dans le cockpit. Il 
veut, dit-fl, aller à Beyrouth. Le 
commandant de bord, M. Edouard 
Artisu. négocie : fl n’a pas assez de 
carburant, ni les cartes de route 
nécessaires. Il faut se poser A 
Genève, on verra plus tard. 

Hormis l’équipage et le personnel 
navigant, personne & bord n'a com- 
pris ce qui se passe. Une hôtesse 
annonce simplement qu*« vit inci- 
dent » oblige le DC-10 A se dérouter. 
A 8 h 08, l'avion se pose i Genève ; A 
8 h 18, il s’immobilise à deux pas de 
l'immeuble du service de sécurité. 
Pompiers, policiers, gendarmes, 
tireurs d’élite, sont en position. Cer- 
tains passagers, enmmft M. Walt 
Cholewa, professeur i Toronto, pen- 
sent à une alerte A la bombe. On 
cherche, paraît-il, une valise rouge. 
Et puis, un steward demande que 
tous les passagers lui remettent leurs 
passeports ; certains sont réticents et 
finissent par obtempérer, estimant 
qu’on pourrait ainsi identifier nn 
indésirable. - 

Mais ce n’est pas cela : le pirate 
trie les pièces d’identité; il rend 
celles des Britanniques, des Améri- 
cains, des Bel ge s, des Allemands, 
des Africains... mais garde les 


soixante-quatre passeports français 
et renvoie les passagers de première 
classe, qui se trouvent à l’avant de 
l'appareil, vers l'arrière, en c lass e 
économique. 

Dans le même temps, des négocia- 
tions s’ouvrent avec la tour de 
contrôle. Le pirate vent du. carbu- 
rant dyns dix minâtes sinon il tuera 
ses otages nn A un. A 9 h 10, il 
accepte de laisser monter à bord le 
commandant de gendarmerie, 
M. Henri ZweîgarL U est très agité, 
le visage secoué de tics. U tend un 
document, précieux pour loi mais 
précieux aussi pour la police, même 
si on n’a encore aucun moyen d’en 
vérifier l'authenticité. C'est un certi- 
ficat de détention émanant du 
CICR, le Comité international de la 
Croix-Rouge, au nom de Hussein 
Ali Mohamed Hariri, né en 1966, 
détenu par les Israéliens au camp 
d’Atlit, de juillet 1984 à mai 1985. 
Le jeune homme aurait ainsi fait 
partie du spectaculaire échange, ici 
même A Genève, de mill e cent cin- 
quante prisonniers arabes contre 
trois Israéliens détenus par les 
Syriens. 

Tour à toar nerveux 
et abatte 

Le visage fin aux traits tirés, 
moustachu, Hariri — si c’est son 
identité réelle - semble passer de la 
plus grande nervosité à l'abatte- 
ment. Il veut, explique-t-il tour à 
tour en français et en arabe au 
représentant de l'OLP A Genève, 
M. Nabil Ramlawi, qui se trouve à 
la tour de contrôle, faire libérer ses 
■ frères » : ses * frères d’armes », 
comme Mohammed et Abbas 
Hamadé, détenus en Allemagne, ou 
Georges Ibrahim Abdallah, 
condamné en France à la réclusion 
criminelle à perpétuité. 

A deux reprises, deux policiers, 
déguisés en mécaniciens, montent A 
bord de l'avion. Us aimeraient maî- 
triser le pirate, mais l’occasion ne se 
présente pas. Celui-ci exige qu’on 
appelle nominalement trois Fran- 
çais, qu’on les fasse venir A l’avant 
de l'appareil. Certains passagers ne 
voient pas Hariri tirer froidement 
sur Xavier Beaulieu maie ils voient 
son corps évacué en ambulance. Ils 


ont compris. Un steward passe alors 
le message : » On doit partir pour 
Beyrouth. » « Beyrouth ? Pas ques- 
tion. » 

M. Michel Grégoire est un pâtis- 
sier messin de trente-sept ans. Il 
voyage avec son frère et un ami 
depuis Brazzaville. Pour eux. 
l'affaire est entendue : il faut faire 
quelque chose. Autrement... « On 
était cinq, six gars décidés : on a 
compris que le pirate était seul, 
sinon on n’aurait jamais pu. » 
Après, semble-t-il, quelques réti- 
cences (ne risque-t-on pas de déclen- 
cher un carnage ? ) , le personnel 
explique comment faire fonctionner 
les issues de secours. La première 
fois, le premier toboggan ne se gon- 
fle pas; il faut refermer la porte; 
ouvrir à nouveau, et c'est la pani- 
que : par deux toboggans gonflants, 
les passagers se ruent vers la sortie, 
d’autres sautent dans le vide depuis 
les ailes de l’avion. Le pirate veut 
tirer dans le tas ; un steward congo- 
lais s'interpose ; il est grièvement 
blessé A l’abdomen. Dans le même 
temps, des membres des forces de 
l'ordre déguisés eu pompistes inves- 
tissent l'appareil : c'est fini. Hariri 
est traîné en bas de l’échelle de cou- 
pée. Sur le tannac, ü se débat 
encore. 

Trente personnes ont été blessées 
en quittant l’avion ; elles souffrent 
de fractures des pieds, des poignets 
ou du bassin. Le steward, opéré pen- 
dant trois heures, ■ devrait s’en sor- 
tir ». Les passagers sont, pour la plu- 
part, repartis vers Paris. Derrière 
eux, ils ont laissé le corps d’un jeune 
homme, mort parce qu’il était Fran- 
çais. 

AGATHE LOGEART. 

[Originaire de Pointe-Noire au 
Congo, Xavier Beaulieu, nê le 
20 mai 1959, avait des attaches dans la 
région de Chinon et de Saumur. Ses 
parents, qui ont accompli une carrière 
d'enseignants en Afrique, s'étaient 
retirés à Savigny-en-Veron, pris de 
Chinon, en 1978 : ils venaient alors du 
Maroc. Xavier, le dernier d’une famille 
de quatre enfants, a passé un an A la 
faculté de Tours, avant de poursuivre 
des études tf œnologie A Bordeaux. Et fl 
avait accompli son premier stage chez 
Gratien Meyer, A Saumur, avant 
d'entrer à la Sovinco. une société de 
c o mmercialisation de vins.] 
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EXPORTATION 



. „ - . risque de change, la réglementation, 

Jaegagèl^e^ te pouvoir de dire oui. liHaas, c’est te pouvoir de te fiscalité et la réponse 2 vos propres questions. 

dire ^^^,<îa, ^h^ <firedeaient sur AHnîtd :Lk>hEîcpoa •. ^directement sur Minitel, lafocbange : tout air les marchés 

800 écraEBSBrlOOpays- Cdaveitt dire j’æîaafâé éconoaiiqiie, . monétaires français et imsîiationaux. 


Là-bas, dans 15 pays ctefc, avec tes bureaux Lion Export, la re- 
cherche de partenaires et tes financements spécifiques. Au Crédit 
Lyonnais, ia meilleure façon de dire oui, c’est encore la nôtre. 
Non? 
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Proche-Orient 


Asie 



A l’Assemblée nationale 


M. Giscard d’Estaing conseille 
à la diplomatie française d’adopter nn « profil bas » 


Ea invitant le g ouv ernem ent à 
adopter à Pavenir un « profil bas » 
pour sa diplomatie au Proche- 
Orient, M. Valéry Giscard 
d*Esiaüig, président de la commis- 
sion' des affaires étrangères de 
- PAssemblée nationale, lui a implici- 
tement reproché d’avoir mené, 
depuis le 20 mais 1086, une politi- 
que de normalisation avec P Iran 
dont Pambition frisait la naïveté. 

Piqué au vif par cette remon- 
trance formulée, vendredi 24 juillet, 
au sein de la commission des affaires 
étrangères qui procédait à sot audi- 
tion, le ministr e des affaires étran- 
gères, M. Jean-Bernard Raimond, a 
répondu qu’il n'avait jamais été 
question d’avoir dans cette région 
troublée un • profit haut ». Le 
' ministre a expliqué que le processus 
de normalisation avait connu un 
déroulement normal d’avril à 
décembre 1986, mais que, ensuite, 
les choses s’étaient grippées : peut- 
être à la suite de l’« Irangate » ou de 
l’entrée des Syriens à Beyrouth et 
d’autres raisons • que je ne m'expli- 
que pas » a-t-il précisé à plusieurs 
reprises. Aujourd’hui, « la normali- 
sation est en léthargie » a-t-il ajouté. 

Rendant compte de l'audition du 
ministre, M. Giscard d’Estaing a 
explicité le sens qu’il donnait à 
l’e x pre ssi on « profil bas ». Estimant 
que cette attitude était celle de 
«■ tous nos partenaires européens ». 
le président de la commission a 
affirmé que le gouvernement ferait 
preuve de sagesse en ne cherchant 

L’immunité de M. Gordji 

M. Velayati se déclare 
prêt à discuter 
arec tout Français 


pas à mener - une politique 
d’ensemble sujette à toutes les 
secousses dans cette région du 
monde m. 

• Je souhaite (qu’elle) s’établisse 
à la fois à un niveau plus constant 
et plus adapté à la réalité de nos 
relations avec ces Etats. » 

Pour l’ancien chef de !*Etat 
Tl objectif essentiel » demeure plus 
que de « minimiser les ris- 

ques pour nos compatriotes » 
détenus en otage au Liban. Pour 
autant, profil bas ne veut pas dire 
«profil souple» du moins de fer- 
meté, a expliqué M. Giscard 
d’Estaing vendredi soir sur 
Antenne 2. Il s’agit, en fait, a-t-il 
ajouté, d’être plus ferme afin d’évi- 
ter toute illusion. 


Bonn (AFP). - Le ministre ira- lui, pendant deux heures, expliquer 
ni en des affaires étrangères. M. Ali la position du gouvernement à 
Akbar Velayati, a dénoncé • le l’égard de l’Iran. S’exprimant 


chantage » exercé par les Français 
dans la crise des ambassades et 


devant plus d’une vingtaine de com- 
missaires de la majorité et de Toppo- 


affirmé que le • numéro deux » de sitiau — parmi lesquels M* Laht- 
l'ambassade iranienne à Paris, mière (PS), MM. Barre (UDF), 
Wahid Gordji, jouit bien de l’ imm u» Deniau (UDF), Peyrefitte (RPR), 
nité diplomatique. — le ministre a déroulé le fB dés 


Dans une interview au quotidien 
ouest-allemand Die Welt de samedi, 
M. Velayati affirme que M. Gordji 
possède un passeport « qui lui 
garantit les immunités prévues par 
la convention de Vienne. Nous 


relations nouées avec Téhéran 
depuis le 20 mais et il a répondu aux 
questions des commissaires. Cet 
échange a eu lieu pendant qu’à. 
Genève se déroulaient les événe- 
ments consécutifs au détournement 


sommes tout disposés à discuter de l'avion d’Air A frique. Le ministre 
publiquement avec les Français sur a tenu les commissaires informés de 
le fait que cette immunité vaut pour révolution de cette affaire. Le cti- 


lui », ajoute-t-3. 

M. Velayati poursuit : • Je suis en 
Europe, prêt à en discuter en public 
avec tout Français qui le désire, et 
nous verrons qui viole la convention. 
Vous pourrez vous rendre compte 
que ce sont les Français qui vou- 
laient nous faire du chantage. • 


mat a été courtois, sans esprit polé- 
mique, les députés, quelle que soit 
leur étiquette, affichant leur solida- 
rité avec le gouvernement dans sa 
décision de rompre les relations 
diplomatiques avec Tâtéran. 

Le ministre a également affirmé 
« ne pas connaître » de rapport de la 


Le Hezbollah libanais appelle 
à des « attaques-suicides » 
contre la France et les États-Unis 


BEYROUTH 

de notre correspondant 

Impressionnante manifestation, le 
vendredi 24 juillet, du Hezbollah 
dans la banlieue sud chiite de Bey- 
routh, dans son fief de Bir-el-Abed. 
Ouvrant la marche : des dizaines de 
cheikhs du mouvement intégriste, 
qui brandissent des mitraillettes. 
Fermant la marche : des centaines 
de femmes en tchador noir, égale- 
ment armées. Le corps de la mani- 
festation est forme de milliers 
d’hommes, en armes aussi, bien sQr, 

2 ni scandent : • Mort aux Etats- 
! nis et à la France. » 

Le porteOTrole du Hezbollah, 
Cheikh Ibrahim el Amine, a carré- 
ment appelé ses fidèles à des 
attaques-suicides contre ces deux 
pays. « Désormais, a-t-il dit, la porte 
est grande ouverte au Liban pour 
ceux qui veulent s’enrôler pour 
mener des attaques-suicides (...), 
puisque les grandes puissances ont 
déclaré la guerre à l’islam, aux 
musulmans (—). Ce n’est pas un 
Américain que nous voulons enle- 
ver, mais toute l’Amérique; ce n’est 
pas un Français que nous voulons 
enlever, mais c’est la France que 
nous voulons faire plier. (... ) Ces 
Etals n’om pas place chez nous, au 
Liban, et nous leur avons déjà 
donné une leçon : nous les avons 
enterrés », a-t-il ajouté, rappelant 
ainsi les attaques-suicides qui 
avaient fait plusieurs centaines de 
morts contre les quartiers généraux 
des contingents américain et fran- 
çais de la Force multinationale en 
octobre 1983, et avaient été à l'ori- 
gine de leur retrait du Liban. 

_ Impressionnante est aussi la mul- 
tiplication des manifestations et des 
déclarations menaçantes des inté- 
gristes musulmans, devenues quoti- 
diennes et qui donnent l'impression 
qu’ils vont réellement passer à 
l’action. L’expérience a d’ailleurs 
montré qu’ils mettent leurs menaces 
à exécution, notamment en matière 


d’attaques^niddes. Et il paraît clair 
que leurs opéra ti ons risquent main- 
tenant de déborder largement le 
cadre du Liban pour se produire 
n’importe oh dans fe monde. 

Le dramatique détournement de 
l’avion d’Air Afrique, concomitant à 
la manifestation de Bir-el-Abed, 
même s’il ne devait pas faire appa- 
raître de connexion hezbollahie, 
était symbolique à cet égard. L'Ita- 
lie a déjà reçu des menaces pour son 
acceptation de rep r é se nter les inté- 
rêts français en Iran. 

Défi à la Syrie 

Impressionnante est enfin la 
détermination du Hezbollah et de 
l’Iran à faire comme si la Syrie 
n’existait pas. Sans provoquer 
Damas dans le détail, puisqu’elles 
évitent les barrages syriens au 
Liban, ces manifestations sont nn 
défi sur le fond, dans la conjoncture 
actuelle. 

Autre développement lié & 
l’épreuve de force entre l’Iran et 
l'Occident : l’otage français Jean- 
Louis Normand in. le dernier mem- 
bre de l'équipe d* Antenne 2, dont les 
trois compagnons ont été libérés 
lorsque les relations franco- 
iraniennes s'amélioraient, risque 
d’être jugé par ses ravisseurs. En 
principe, c’est l’Organisation de la 
justice révolutionnaire qui le 
détient, mais c'est l'Organisation du 
droit contre l'imposture qui menace 
à présent de le mettre en jugement, 
et qui. de surcroît, diffuse des aveux 
du journaliste américain Charles 
Glass, également entre'les de 
la « justice révolutionnaire ». 

Mais, alors que cette dernière a 
fourni la preuve qu’elle détenait les 
deux otages en question, l’Organisa- 
tion do droit contre l'imposture se 
contente d’informations non étayées. 
Ce n’est pas la première fois qu’une 
certaine rivalité se manifeste entre 
ccs deux organisations. 

LUCIEN GEORGE. 




avec M. Miïterranl 

Laissant entendre que le gouver- 
nement aurait ainsi agi à coûte vue 
et sans connaître les subtilités du jeu 
d'échecs (jeu d'origine persane), 
M. Giscard d’Estaing a. d'autre 
part, ajouté, au cours de sa confé- 
rence de presse, qu'il invitait le gou- 
vernement à * imaginer à l’avance, 
comme le joueur d’échecs qui pré- 
voit toujours deux coups, quelles 
seront les réactions des pays en 
cause ». « Et j’ai d’ailleurs 
demandé au ministre d’essayer de 
prévoir deux coups à l’avance » a-t- 
il précisé. 

M. Giscard d’Estaing souhaitait 
également, avec l’ensemble des com- 
missaires, que la France « ne 
s’implique pas directement dans la 
guerre Iran-Irak ». Il a ajouté : 
« Toute annonce de livraison 
d’armes dans la région serait 
contre-productive* de stabilité. 

Le ministre des affaires étran- 
gères, M. Raimond, a pu, quant à 
lui, pendant deux heures, expliquer 


SRI-LANKA 

La crise tamoule en ?oie de règlement 


DST mettant ai lumière l'implica- 
tion de l'Iran dans tes attentats de 
septembre dernier. D a estimé que, 
de toute façon, il ne serait pas possi- 
ble de tirer de ce dossier, tel que 
Libération l’a présenté, la preuve de 
la responsabilité de l'Iran dans des 
actions terroristes. En revanche, 3 a 
donné aux députés des exemples 
probants de la manière dont l’Iran 
tirait les ficelles dans les affaires 
d’otages au Liban. « Ce qui ne veut 
pas dire pour autant que ce pays 
soit lui-même à l’origine directe des 
enlèvements » précisait-on. au Quai 
d'Orsay, dans l’entourage du minis- 
tre. 

S'agissant de la rupture des rela- 
tions diplomatiques — * faite en 
accord avec le président de la Répu- 
blique », — M. Raimond a souligné 
le fait qu’il ne fallait pas se polariser 
sur l'affaire Gordji- Cette rupture, 
a-t-il expliqué en substance, est le 
résultat d’un ensemble de pressions 
inqualifiables : le blocus de l’ambas- 
sade de France, l'affaire du diplo- 
mate iranien fouillé & l’aéroport de 
Genève, Tattaqne du VUle-tTAnvers. 
l’ultimatum lancé par Téhéran à 
Paris, etc. Il a. d’autre part, démenti 
formellement toutes les rumeurs fai- 
sant état de vente d’armes de la 
France à l’Iran. « Le gouvernement 
est de la plus extrême vigilance sur 
ce sujet », a-t-3 déclaré. 

Le ministre a précisé, & l'issue de 
la réunion devant les journalistes, 
qu'aucun accord n'était encore inter- 
venu pour l'échange de diplomates 
français et de diplomates iraniens. 

De leur côté, tout en affirmant 
leur soutien su gouvernement dans 
sa politique de fermeté face à l’Iran, 
les commissaires socialistes ont, à la 
sortie de la réunion, jugé « affli- 
geante » la prestation du ministre. 
« Il semble ne rien savoir et n’avoir 
aucune relation avec son collègue, 
le ministre de l’intérieur », s’est 
étonné M. François Loncle (PS, 
Eure). 

Le commissaire socialiste estimait 
que le ministre n'avait pas claire- 
ment expliqué les raisons du 
« retournement » complet d’attitude 
du gouvernement français. Ce 
retournement marque, selon lui, 
« l’échec d’une politique de norma- 
lisation » menée de façon •tapa- 
geuse » pour des motifs de politique 
intérieure. Ce reproche, serait, an 
dire de certains .-^jbtés social istes. 
interrogés dans les coùioiis, partagé 
par l'Elysée. U rapprocherait une 
nouvelle fois sur un dossier de politi- 
que étrangère le président de la 
République, M. François Mitter- 
rand^ et M. Valéry Giscard 
d’Estaing. 

PIERRE SERVENT. 


(Suite de la première page.) 

L’essai, s’il est transformé en 
'succès, tombera paitfcufiôrement à 
'propos pour un premier m ini st r e 
assaSli de difficultés intérieures. 
Maison n’en est pas encore IL 

M. Prabh&karan, qui avait fui 
Madras en décembre donner pour 
échapper à la pression indienne et 
reprendre la tSte de ses hommes 
dans la péninsule de J&ffna, est 
certes revenu en vainqueur. Spécia- 
lement transporté de son maquis à 
New-Delhi — avec l’accord des auto- 
rités de Colombo - per un appareil 
de l'armée de Pair indienne, 
• l’ennemi public numéro un » du 

g ft» ropf n » m »nl cr UanVaa COBSÎdère 

que run des préalables qull avait 
imposés à une éventuelle reprise des 

Qmtorze 

points 

Les diplomates indiens sont allés 
le rencontrer cette semaine ai son 
maquis pour hii transmettre l’invi lo- 
tion personnelle du premier ministre 
mdkn. • Cela revient à reconnaître 
les Tigres comme le seul mouve- 
ment représentatif dira Tamouls », 
a-t-il dit, satisfait 

Le go u vernement indien, qui ne 
veut pas d’ennuis avec les quatre 
autres mouvements séparatistes sri- 
b»wfa»w repliés sur sot sol & Madras, 
n’est pas tout a fait d’accord mais 
lusse dire. • Après tout, remarque- 
t-on à New-Delhi, les Tigres, avec 
leurs alliés de l’EROS. ont effecti- 
vement éliminé leurs rivaux à 
Jqffha et occupent tout le terrain. » 

Le «wipHiwh entériné mercredi 
par le Parlement de Colombo com- 
prend quatorze points et s’articule 
amour d»- linmmHrW 
Le pre m ier devrait être signé la 
se m a in e proc hain e pur M. Gandhi et 
le président sri-lankais, M. Julius 
Jayewardene. D fait obligation à 
l’Inde d’empécber désormais les 
séparatistes t»rwn«h de s’entraîner 
et de s’approvisonner sur soi sol, en 
échange de quoi les autorités sri- 
uwiraîc»» mettraient un t e rm e au 
contrat passé avec une firme britan- 
nique de mercenaires. L’un des 
paragraphes du document conce r ne 
également les «wiH î t î nm i de rapatrie- 
ment des quelque 120000 Tamouls 
srâfankais qui sont réfugiés en Inde 
depuis quatre ans. 

Oaddegré 

fUtOIOBlk T 

Le second compromis touche plus 
précisément ta question tamoule et 
devrait être paraphé par les cinq 


grands mouvements séparatistes 
armés et per l’oigazüsation politique 
modérée, le Front uni de libération 
tamoul (FULT). L’idée centrale est 
de léumr ai une seule entité admi- 
nistrative, sous ia responsabilité d’un 

chef-ministre élu et d’un gouverneur 
nommé par Colom b o, les provinces 
du nmd et de Test de Die. Uu pen 

sur le modèle indien, qui, par paren- 
thèse, est lofa d’avoir donné toute 
satisfaction à ses pires fondateurs— 

La fusion de ces deux régions, que 
la minorité tamoule considère 
ff H iwiB sa • pairie » d'origine, avait 
toujours été rejetée par Colombo 
iK yig prétexte que sUs forment 95 % 
de la population dans le nord de 1*36 
_ la de J&ffna essentielle- 

ment, — les Tamouls sont minori- 
taires (à env ir on 45 %) dans Test. 

L’un des ponts du compromis 
précise d’ailleurs qn 'après une 
période intérimaire d’un an, les 
habitants de l’est de la nouvelle pro- 
vince serait invités à se prononcer 
par référendum sur cette fusion. 
Aux musulmans, qui forment 20 à 
25 % de la population de Test et qui 
s'inquiètent d’une éventuelle domi- 
nation par le nord tamoul (dé 
confession essentiellement hin- 
douiste), le président Jayewardene a 
rappelé qu’avec les Cingalats boud- 
dhistes de la région 3s représente- 
raient 54 % des voix dans la f ut ure 
consultation. 

Nul doute que les prétextes à frio- 
tinra, pour ne pas dire plus, entre ces- 
di verses communautés etbnico- 
religicuses ne vont pas manquer. Les 
Tamouls font d’ares et déjà valoir, 
non sans raisons, qa*ils sont devons 
minoritaires «fan* Test à la suite 
d'une politique gouve rn e ment a le de 
colonisation systématique par les 
ren gainât et d’une répres si on féroce 
qui a chassé beaucoup de Tamouls 
vers le nord. 


deFoppeôtkn 

Si les séparatistes tamouls sem- 
blent avoir renoncé à leur impassible 
rêve d'indépendance, nul doute 
qu’fis ne se satisferont pas «Tune 
autonomie factice. Le degré d'auto- 
nomie réelle qui sera dévolu à la 
nouvelle province - 

la suite, des /événements»; C’est le 
''sens des dédarations -IaitcSf- ven- 
dredi, par M. Anton Bafarrinrgham,. 
théoricien des TLTE -et conseiller : 
politique de M. JPrshhaltaran La 
première condition -d’un cessez-le- 
feu est le retrait des troupes sri- 
lankaises sur leurs postions au 
36 mai », date de la dernière offen- 
sive gouvernementale, qui avait 


permis & l'armée de re pre n d r e aux 
rebelles le contrôle du tien environ 
de la péninsule de J&ffna. Four ce 
qui co n cerne le désarmement des 
séparatistes, la question, seloq 
M. Prabhakaian, •.sera à l’ordre du 
Jour, après la création d’une police 
spécifiquement tamoule dans nos 
répons et d’une unité tamoule dans 
formée*. 

■ Le vieux président Jayewardene 
(quatrowingt-mt ans), qui se main- 
tient au pouvoir depuis quel q ues 
aimées par des artifices Ken peu 
démocratiques, pourra-t-il faire 
accepter ce geme de mesures à la 
communauté rangahtisc (1). qui 
domine me? Rien a’est. moins sûr. 
A l'occasion d’une précédente offre 
aux Tamouls qui allait beaucoup 
plus loin que la pré se n te , l'opposi- 
tion parlementaire de gauche, 
conduite par l'ancien p remier mini * — 
tre, M* Banda imraïke, d’accord 
avec le puissant clergé bouddhiste, 
avait crié à la trahison. Certes, 
comme Ta rappelé, vendredi, au Par- 
lement M. Athulatbmudali, le 
ministre de -la sécurité, le conflit a 
déjà fait plus de 5000 morts (2) — 
k double, selon ks Tamouls, - - et 
si on ne le résout pas nudntaumt. il 
y en aura encore plus », XI se reste 
plus qu’à cmacr ks doigts... 

PATRICE CLAUDE. 


(V) Snr 1 6 imffiom d’habitants, il y a 
environ. 2^5 «aRnw de Tam o uls h Sri- 
Lanfca et I müfioB de musulmans d’on- 
gbiasdhonos. 

- (2) Séton le uu n i Mie, Je bilan exact 
est ck 511 Imam 'ennuie 1« janvier 
1983 et 1e 10 juStet 1987^2 149 d’entre 
cnx étaieitt, seJodlni, de» - terroristes ». 
et 2141 des civils appartenant à toutes 
I ct ' 1 c omm unautés * ÿ?l soldats et poli- 

euMuidlanintt ejn râlaâ, éga- 
lement été tués. * • 


- . • M. lârfni on Asie. - Sacré- 
taire d'Etat aux a B ah u a -étra n gères, 
HLBariénia dédoré, vendredi 24 jaB- 
1 et. è Djakarta, à Hesue d'une visite 
officielle du trois jours, gaula fiance 
dés i ra i t e con f orter, sa s referions* 
•vac l'Indonésie ai favoriser la venue 
d*invMtisesuv»: f r an ç a i s dans ce 
pays. R C'est ffiietté de: sas caoyeraé- 
tkxs avec le Rdnfetre des affairas 
~ é tr angères indonésien, M. Mochtar 
fasûmaatra<$a, .qiB ont fait ressor- 
ti a-t-ff dft, eune volonté évident» 
d» deux côtés de ntodm nos reto- 
tiàirès'plâs" fortes et piua 
caimantas ». La. tournée que 
M.’Barisrù effectue an Asie, destinée 
è compléter ses précédents voyages 
dans -cette partie dv monda, indique- 
ton auprès de eaa sanrictt; J*a défr 
conduit an Malaisie^ et se poursuivra 
à Hongkong, Macao, pas en Chine à 
Shanghai et è Canton. ■' . 


Océanie 

Australie : Sydney l’ambitieuse 


(State de la première page.) 

Cette recherche <Tunc identité, on 


jungles de béton du monde. A la dif- 
férence de Hongkong ou de Singa- 
pour, les vestiges ks plus rep r és en ta- 
tifs du passé - façades victoriennes, 
squares plantés d’essences rares - 
parsèment l’assemblage touffu des 
parallélépipèdes sévères, retiennent 
captif l’héritage historique. 

Des projets d’avenir, Sydney n’en 
manque pas non plus. Le plus ambi- 
tieux: une tour de cent vingt étages 
qui se voudrait la plus hante du 
monde, destinée à abrita un centre 
financier international opérationnel 


sur la région du Pacifique. L’objec- 
tif est de supplanta Hongkong, en 
misant sur la déliquescence de la 


troisième place financière du monde 
use fois celle-ci rétrocédée à la 
Chine, en 1997. La plus grande ville 
australienne retrouverait là une 
vocation qa’cfle s’était forgée peu 
après l’arrivée des forçats, 
lorsqu’elle était devenue k centre du 
commerce des grandes maisons lon- 
doniennes avec l’Asie du Sud-Est. 

La ville, construite sur un site 
d’une rare beauté, a qui bénéficie 
d’un climat plus doux qu’aucune 
autre métropole an monde, souffre 
toutefois des mêmes maux que ses 
consœurs. D’abord, une délinquance 
en augmentation inquiétante, à com- 
mença par k vol de voiture : plus de 
soixante mille véhicules volés en 
1986, et une augmentation de 30 % 
de ces cas tous les ans. Les assu- 
rances se vengent sur les proprié» 
tairas victimes de tclks indélica- 
tesses, en panant du principe que 
nombre d’entre eux se débarrassent 
ainsi d’engins trop anciens pour être 
revendus. 

Les drogues dures circulent 
encore sans grandes difficultés à 
Kingscross, haut lieu assez sinistre 
de la prostitution, dont ia commis- 
sion dû tourisme de l’Etat de New- 


South- Wales reconnaît qu’il a fallu 
des • effort prolongés » pour 
« assainir l’atmosphère merveilleu- 
sement bohème ». Une atmosphère 
qui cons traste avec la première 
muge de Sydney qu’a 1e visiteur à 
son arrivée à l’aéroport — comme 
dans toutes ks villes d’Australie, 
celle des officiera du contrôle bygié- . 
nique qui vaporisent d’insecticide la 
ca b ine des avions, et des douaniers 
scrutant méticuleusement tout 
bagage, & la recherche de la moindre 
parcelle de nourriture, d’extrait 
végétal et animal, rigoureusement 
interdits d’accès, tant le pays- 
cc ntmcat est soucieux de protég er 
son fragile environnement. 

Quant à la marijuana cultivée 
localement, habitat en musons par- 
ticulières et climat aidant, la police 
ne cherche m ême plus vraiment à en 
venir è bout. Tout au plus s’efface-, 
t-elle d’en limita k prolifération eu 
s’intéressant aux arrière-jardins des 
quartiers à forte population d’ori- 
gine étrangère. On raconte qu’un 
plaisantin avait profité des campa- 
gnes en faveur de la verdure eu ville 
pour faire pousser un plan 
<T« herbe» au pied du City HaiL.. 

Une croiss&Bce 

démesurée 

Multiraciale, Sydney l’est résolu- 
ment. Sans grand problème, du 
reste, jusqu’à ces d er n iè re s années. 
Italiens, Grecs, ‘Dires, Yougoslaves, 
Libanais, se sont assimilés progressi- 
vement. Mais les plus récents arri- 
vants, réfugiés du Sud-Est asiatique, 
rencontrent des difficultés que les 
autorités ne soupçonnaient pas, • au 
point de constituer un sérieux pro- 
blème*, dît un responsable de la 
municipalité. Les conflit» d'intérêts 
ont parfois tourné au grabuge. La 
police a dû mettre sur pied une 
« escouade vietnamienne » et réunir 
régulièrement les chefs des commu- 
nautés vietnamienne et libanaise 
pour tenter de lés amener à pactiser. 


Autre maladie, k flux et k reflux 
quotidien des •commutera » se ren- 
dant au travail dans la City depuis 
leurs lointaines banlieues résiden- 
tielles. Le. City Councfi règne sur . 
24 kilomètres carrés, qui ne sont 
peuplés que de 80.000 hahitaptir, 
Dans la journée, un dentf-milEon de 
personnes viennent y travailla. Lès 
carences des transports en commun 
viennent encore aggrava les diffi- - 
cultés de la circulation automobile, 
un enfer pour ks banlieusards qui . 
vivent dans des faubourgs s’étendant 
sur 90 kilomètres du nord an sud, et 
55 kilomètres d’est en ouest. 

Du coup, l’habitant moyen com- 
mence è douta très sérieusement de 
son « droit », pourtant un fondement ’ 
de la mentalité australienne, à possé- 
da < sa » tore pour y bâtir sa mai- 
son. La terre à construire est située 
à loin du centre que nombre d’habi- 
tants cherchent aujourd'hui àreve- ; 
nir vos k coeur de la. ville, quitte à-.' 
koa kur logement. Non seulement 
la. City connaît un. «boom» des 
immeubles de- bureaux, mais eîlê . 
doit faire face à des demandes de- 
résidence permanente 'de (dus- -ea 
plus nombreuses — un phénomène * 
que les autorités 'veulent à tout prix' 
enraya. Pour cela, il leur, faudra 
envisager sérieusement use amélio- 
ration des transports en commun, 
des voies d’accès à la périphérie de 
la City et des parkmgs exOYwnûroR ; 

Autre déséquilibre, celui de l'acti- 
vité industrielle. Depuis 1982, k - 
City Cotmcfi a récupéré fadmims- 
tration des quartiers industriels qui 
Jetaient développés au sud dp la 
ville, d’immenses zones dépourvues' 
d'habitant permanent. Ces quartiers 
sont particulièrement sensibles & 
tout infléchissement .du secteur - 
industriel. Leur existence mfimê a : 
semblé un temps menacée : il«i« ks 
années 70, Sydney a perdu quelque 
40 % de sa population industrielle, 
du fait de la reconvezsioa de nombre 
d'entreprises dans k secteur des 


..transports, moins demandeur en 
maiiwFœuvre. 

_ Cette évolution est directement 
fiée au développement de l'activité 
.portuaire. Celle-ci, contrairement à 
nombre d'autres grandes cités mari- 
times, s’exerce à, Sydney ea plein 
coeur .de l’ag gl omération, ce qui a 
facilité sa croissance. Le phénomène 
a été amplifié avec la création, en 
1969, dé Port-Botany, un complexe 
situé au sud de Sydney, pour k tra- 
fie descontainers. _ 

A ces -problèmes socio- 
économiques s’ajoute ce qu’on 
.n’hésite pas à appeler, au CityHalL 
« la gabegie effrayante* qui a régné 
au cours dès deroîèria années à la 
tête de k mmûcmàlit& Le» travail- 
listes ont domine le City 
pendant' une dizaines d’années, 
-jusqu’à ce qucfEtat de Ncw-Soulh- 
. Wales décide rai! dernier de démet- 
tre- tousses membres. âus, afin de 
'remédier à>noe dérive continuelle de 
l’admiiristratiott quf .nTéthk- -plus 
capable def vibnotianiK autrement 
qu enfantin poHtiquc— 

- Dut l »d>ninw«ratïn «i.' nfnnpnj r f ( 

étémiscen plaoe, qui dou rendre, ea 
«vru 1988,'. un - rapport sur les 
réforme» nécessaires avant ■ ■qu’il ne 
soit procédé à une nomeflê élection. 
Séton un schéma éprouvé, la munici- 
palité devrait alors échouer aux 
conservateurs, dans l'opposition au 
niveau fédéral, par une sôrte de 
réflexe des âcctcurs soucieux de 
mieux faire entendre kùr vaix face 
aü gouvernement de Canberra. 

- Dans l’inîervalle, Sydney aura vu 
transita us bem xnffîrm de visiteurs 
étrangers voms assîster aux mani- 
festations dn bücenteiiaire.Un casse- 
tête que redoutent les autorités, 
compte - tenu, des insuffisances 
sérieuses du secteur hôtelier,. • Ce 
sera dur, mais c'est une étape dans 
la vie- d’une ville, comme une 
puberté », dît, résigné, k chauffeur 
de taxi, en pianotant sur son volant 
dans tmemboiücaiage 
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Le Crédit Lyonnais 
et les grands projets 


Le financement de l’Eurotunnel 

Saviez-vous 
que le Crédit Lyonnais 
y a joué un rôle majeur ? 


A r automne prochain vont 
c ommencer tes travaux principaux 
sur l'un des plus .grands c ha n ti er s 
du monde, cahs du tisawl sous la 
Manche, l'Eurotunnel. Déjà, une 
immen s e cuue bét onn ée a été in»- 
taflée i quelques centaines de 
métrés de la mer, et, sMt l'été 
terminé, débutera le forage des 
trois tunnels prévus, les opéra- 
tions de réception des résmnix fer- 
roviaires et des équipements 
devant débuter èf automne 1992, 
pour une mise en service en 19931 

Dés cette année-0, 3 est prévu 
que 30 rrsfflons de passagers et 
15 miBons de tonnes demareban- 
dises empruntant r Eurotunnel, 
24 heures sur 24 et 365 jours sur 
365. Le besoin total de finance- 
ment avoisine las 50 mt Bar d a de 
francs,. dont 10 mffards seront 
fournis par (as actionnaires et 
40 mgj ard s par 40 banq u es Intar 
nationales, le plus important prit 
privé jamais mis sur piad à 
récheUs mondiale. 

Déjà. 2,5 ndSards de francs 
ont été réunis en 1986 par les 
aetkxmtiros, et d'autres banques 
vont rejoindra les quarante pre- 
mières, une cantates en tout, une 
rallonge, supplémentaire de 
dôc mlforda de francs étant même 
prévue^, pour l'imprévu. 

Or, le Crédit Lyonnais a joué un 
r6ie majeur dans le montage fkian- 
der da cet énorme projet grèce à 
smewérierK» antérieure, acquise 
au fl de noanbreuseeTiéelisations 
quL touisSrdlnspirmMt <f nn prfp- ' 
ripe nouveau, celui du pertags et 
de la (imitation des risques, 
obtenu en prenant' en compte la 
ranutOité brut» du projet. 


UaefirtaigT 


ifemEMû 

Auparavant dans is> processus 
très classique, tes financements 
étaient accordés par tas banques 
aux promoteurs d'un projet avec 
des garanties sur tes actifs et tes 
revenus des promoteurs. 

Aujourd'hui, dans .la nouvelle 
formule, les financements sont 
accordés rsuri un projet, jugé 
économiquement viable, au triple 
plan technique, commercial et 


fi na ncier et dont le bénéfice prèvi- 
abte est jugé suffisant pour assu- 
rer, avec une marge couvrant las 
alfas» la couverture des. coûts 
opératoires, du service de la dette 
(principal et in térêt s ) et une juste 
r é munération du capital. En fait, 
les banques comptant exclusive- 
ment sur ce bénéfice pour se rem- 
bourser, H leur faut s'appuyer sur 
raie analyse prévisionnelle très 
précise de ta marge nette, des 
coûts d'explo i tation et de tous les 
a acci de nte* posantes, techni- 
ques, économiques et jurkfiques. il 
ne s'agit donc pas d’une nouvelle 
source de capitaux — en l'occur- 
rence, ce sont toujours les mar- 
chés nationaux et inter na tionaux 
— mais d’une technique de mon- 
tage fi nancier nouvelle, adaptée 
aux besoins spécifiques et eux 
caractéristiques propres à chaque 
projet. Las financements doivent 
épouser le rythme de con stituti on 
de le marge nette et rester assez 
souple pour suivre tes industriels, 
mê m e en cas de cfifficultés. Ainsi, 
les banques acceptent le risque 
d'un retard dans les rembourse- 
ments. 

C'est uns technique née aux 
Etats-Unis qui s'est conadérable- 
mant développée au cours des 
dernières années, en raison des 
besoins financiers considérables 
Sés au développement des grands 
projets énergétiques, miniers et 
industriels. La réafisation de ces 
projets en tra îne des prises de ris- 
ques techniques, économiques, 
politiques qui excèdent largement 
la capacité d’absorption des 
sociétés promotrices et rendent 
n éc e ss a i re te partage des risques 
entre la banque et les promoteurs 
de projets. 

LeCtéfitLyDBBns 


en mer da Nord 

La technique en question a été 
utilisée au m ome nt da la misa en 
exploitation des gisements de 
pétrole en mer du Nord, pour le 
dévelo p pement des champs et 
f'instaûation des ptetes-fonmes et 
des oléoducs. Les banques améri- 
caines remployèrent sur une 
grande échelle. 


Le Crédit Lyonnais a été la pre- 
mière banque euro pée nne conti- 
nentale à diriger un financement 
complexe de ce type pour le 
groupe AG1P (300 millions da dol- 
lars pour le projet Maureen dans le 
secteur britannique de la mer du 
Nord). Suivirent, alors, d'autres 
grands financements, toujours 
dans le pétrole, non seulement 
pour des groupes européens (ELF- 
Aqurtaine) mate aussi pour des 
groupes américains : 350 millions 
de dollars pour la Shell 03 au 
Cameroun. Pus vinrent les réalisa- 
tions industrielles, te Crédit Lyon- 
nais corrigeant le projet de fonde- 


rie d'aluminium de Beeancour 
(420 mfflions de doflars) pour le 
compte de Pechiney. Grèce à son 
expérience, le Crédit Lyonnais fut 
la seule banque française & jouer 
le rôle de conseil pour la faisabîlfte 
du projet. Autres réalisations et 
projets è signaler : des gazoducs 
entre l'Algérie et l’Italie, des 
mines de charbon en Australie. 

Pour remplir ces tâches, le Cré- 
dit Lyonnais constitua une petite 
équipe, pas plus de trente per- 
sonnes, cfirigée par Marcel Sar- 
met, qui avant d’entrer à la ban- 
que fut chef de la division 
c Institutions financières et mar- 
chés de capitaux» à ta commis- 
sion de la Communauté Economi- 
que Européenne. Cette petite 
équipe s'appuie sur un modèle 
adapté i chaque cas poix évaluer 
les conséquences de certaines 
hypothèses et options techniques 
et économiques, l’exploitation de 
ce modèle débouchant naturelle- 
ment sur une activité de conseil en 
grands projets, avec uns expé- 
rience très précieuse acquise 
avant tout le monde en Europe. 



UnhcoosécntiiMi 
pour le Crédit Lyogoais : 


J VL Marcel Samt. 


povrEontnmel 

En 1984. les gouvernements 
français et britannique confièrent à 
un groupe de banques internatio- 
nales, dont l’un des animateurs 
était le Crédit Lyonnais, une mis- 
sion de conseil, pour étudter la fai- 
sabilité d’un financement privé de 
la Bason trans-manche. 

Les conclusions positives abou- 
tirent à l’appel d’offres lancé en 
1985 et & une vive compétition 
entre groupes concurrents com- 
prenant des entreprises de travaux 
publics et des banques anglaises 
et françaises. 

Le grotpe proposant la solution 
du tunnel sous la Manche compre- 
nait du côté français cinq entre- 
prises et trois banques. Deux 
équipes intégrées furent alors 
mises sur pied : une équipe techni- 
que installée chez Bouygues et 
une équipe bancaire installée au 
Crédit Lyonnais, dont la coordina- 
tion a été assurée par Marcel Sar- 
met. En fort, il s'agissait d’équipes 
cmuttidtsdpBnaires» composées 
d'ingénieurs, d'économistes, de 
juristes et de financiers, qui, pour 
les problèmes «pointus», faisaient 
appel à des consultants exté- 
rieurs. Blés furent à même d'étu- 
dier et de présenter une solution 
qui fut retenue et un groupe de 
sociétés franco-bri ta nn i que inté- 
gré fut alors créé. 

Le projet, on l'a vu, est gran- 
cfiose, à la mesure des grands 
chantiers du monde, mais en ten- 
tant les risques. Ainsi, sur le plan 
technique, l'utilisation des 
machines à forer les tunnels avec 
mise en place instantanée de 
voussoirs, les fameux «turme- 
Mers», donne une sécurité qui 
n'existait pas autrefois. Certes, les 
risques demeurant inévitables sur 
un tel chantier et 3s existent éga- 
lement en ce qui concerne les res- 
sources dégagées par r exploita- 
tion du tunnel : tes banques en 
prennent une part, mais cette part 
reste mesurée et modérée. Par 
exemple, Ve remboursement des 
emprunts est sssuré sur cfix-hurt 
ans en prélevant 70 % de la 
marge brute d’exploitation. Si la 
rentabffité est moindre que prévu, 
c'est 100 % de b marge brute qui 
seront prélevés. 

Ub gros atout 
poori&baBqDe 

Quel a été ("intérêt d'une telle 
mission pour le Crédit Lyonnais ? 
Ce ne fut, certes, pas pour le goût 
du risque pur, mais d'abord tme 
telle mission est rentable, avec 
des marges supérieures à celles 


des opérations normales de ban- 
que. Ensuite et surtout, elle 
constitue une prestigieuse vitrine 
pour le monde entier. En outre, la 
banque, avec son équipe d'experts 
en montages complexes, accu- 
mule un capital de connaissances 
qui sera précieux pour ses clients. 
Dans un tel projet, une Intimité 
no n moin s précieuse s'établit avec 
la direction des entreprises, et ceci 
pendant plusieurs années. Enfin, 
l’expérience acquise pourra être 
valorisée pour d 1 autres projets de 
moindre ampleur, certes, mais où 
les référances antérieures pren- 
nent tout leur poids. Aussi le Cré- 
dit Lyonnais a déjà installé une 
antenne à Albertville, en Savoie, 
pour la préparation des Jeux 
olympiques d’hiver, en 1992. 

Uaeexpérieace 
qm peut être géaérafisée 

L’Eurotunnel est maintenant 
lancé, mais l’équipe du Crédit 
Lyonnais se prépare déjà pour la 
suite. Le TGV Nord se profile à 
l'horizon, conséquence logique de 
la mise en plaça de r Eurotunnel, 
et le modèle d'analyse mis au 
pont par cette équipe peut servir. 
Au-delà des mers, le Créât Lyon- 
nais est, en ce moment, la pre- 
mière banque européenne à (firiger 
le premier financement de projet 
en Chine, celui d'une mine de 
charbon. 

Autre point d’ a pp l ication de la 
méthode « Créât Lyonnais », celui 
du développement de p ro j ets plus 
modestes in téres sa nt les collecti- 
vités locales : ce peut être le cas 
pour une filiale d'EDF cherchant à 
exporter aux Etats-Unis ses mini- 
centrales. pour des muradpafités 
américaines désireuses d'installer 
des incinérateurs. Toute une 
réflexion se développe en ce 
moment sur la possibilité cf affec- 
ter un financement privé à des 
investissements collectifs, si leur 
rentabilité est suffisante, de 
manière à alléger les charges 
publiques. A cet égard, r expé- 
rience de l'Eurotunnel, qu ne com- 
porta aucun appel aux fonds 
publics, peut servir d'exemple. 
L’admini stra tion française, à la 
lumière de cette expédance, a 
découvert les possibilités et l’âtté- 
rêt d’un tel montage. A l’extérieur 
de nos frontières, on peut penser 
que le modèle d'analyse prévision- 
nelle très précise établi par le Cré- 
dit Lyonnais pourrait être utilisé 
avantageusement pour évaluer les 
projets ambitieux qui fleurissent çà 
et là, notamment dans les <pands 
organismes internationaux. Le res- 
pect de la discipline intellectuelle 
des financements de projet, qui 
nécessite que l’on vérifie la capa- 
cité de chaque projet à rembourser 
les financements sur les revenus 
qu'il génère, n'aureit-fl pas évité 
bien des méco mp t es ? 



Exempte à tamis iDtamtionanx 
è projets Éijjfc 9n eê-iïüés par le Mt LyoaMis 


Agtp UK Ltd : 200 mil- 
lions de dollars et 
100 millions de dollars. 
Développement du 
champ pétrolier Mau- 
reen (semeur britanni- 
que de la mer du 
Nord). 

EK-Aquitaine Norge/Bow 
Valley Exploration 
N orge : 220 millions 
de dollars. Développe- 
ment du champ gazier 
Hramdal (secteur nor- 
végien de la mer du 
Nord). 

Peeten Cameroon Co 
(80 % Shell Oil Co. 
20 % Société nationale 
des hydrocarbures) : 
350 mi liions de doflars. 
Développement des 
champs pétroliers Rio- 
del-Rey et Lokele 
(Cameroun). 

Pechiney Quebec Inc. : 
420 mfifions de dollars. 
Projet de fonderie 
d'afiuminium à Becan- 
cour, Québec 

(Canada). 

Trartsmedherran&an 
Pipefina Company Ltd : 
520 müfions de dollars. 


Transtunisian Pipeline 
Company Ltd : 
100 millions de dollars 
et 150 millions d’ECU. 
Gazoduc Algérie-Italie. 

Megal Finance Co : 
150 millions de DM. 
gazoduc transeuro- 
péen (Allemagne). 

Santos (ACT) Property 
Ltd : 600 millions de 
dollars. Développe- 
ment du Cooper Basin 
(pétrole /gaz), Austra- 
lie. 

Total Austral/Deminex 
Argentine /Bridas Aus- 
tral : 125 millions de 
dollars. Financement 
du champ d'hydrocar- 
bures d’tfidra (Argen- 
tine). 

Hôtel Investment Corpo- 
ration : 38 millions de 
dollars. Financement 
de l'hôtel Sofitel à 
Miami (USA). 

laland Creek of China Co 
Ltd : 475 mimons de 
dollars. Financement 
de la mine de charbon 
à ciel ouvert de An Tai 
Sao (Chine). 
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Amériques 


PANAMA : la campagne contre le chef de Tannée 

Le général Noriega est de plus en plus isolé 


SAN-JOSé 

do notre correspondant 

en Amérique centrale 


Four la premi ère fois depuis kt 
lancement de la campagne contre 
bai, début juin, l’homme fort du 
Panama, le général Manuel Antonio 
Noriega, semble être en difficulté. 
Deux événements ont contribué, 
vendredi 24 juillet, à accroître son 
isolement : la confirmation par les 
Etats-Unis de la suspension de leur 
aide économique et militaire au 
Panama, et la prise de position du 
prédécesseur du général Noriega à 
la tête des forces armées dn pays, le 
général Ruben Dario Parades, qui a 
invité son collègue & prendre sa 
retraite. 

Estimant que le général Noriega 
était •la cause unique du conflit 
qui divise les deux millions de 
Panaméens », le général Paredes, 
dont les sympathies pro-américaines 
sont connues, lui a demandé de 
* cesser de mettre en danger l'imité 
des forces armées » en les obligeant 
à réprimer le peuple. Dans son mes- 
sage adressé & l’armée, l’ancien 
commandant en chef des forces de 
défense du Panama - fl a été rem- 
placé en août 1983 par le général 
Noriega - a également mis en 
garde l'opposition, et surtout ses 
dirigeants qui, « emportés par la 
passion, ma tendance à s'attaquer à 
['institution militaire ». Celle-ci, a-t- 
il averti, « pourrait être amenée par 
instinct de conservation à rompre 
l'ordre constitutionnel ». En clair, 
cela signifie que l’année pourrait 
mettre un terme, par un coup d’Etat 
(dirigé par le général Paredes lui- 
même ?), au laborieux processus de 
démocratisation que vit le Panama 
depuis une dizaine d'années. 

En 1977, an moment d e la sig na- 
tnre des accords qui prévoient la 
remise du canal interocéanique aux 


Panaméens en l'an 2000, les Etats- 
Unis avaient obtenu de l'homme 
fort de l'époque, le général Omar 
Tanins (décédé en 1981 dans un 
accident d’avion que l'on accuse 
aujourd’hui le général Noriega 
d'avoir organisé), l'engagement en 
faveur d'un retenir progressif à la 
démocratie. 

Le général Tarrijos et ses succes- 
seurs ont respecté cette promesse 
sur le plan strictemement formel, le 
chef des forces de défense conti- 
nuant & détenir la réalité du pouvoir 
et n’hésitant pas à forcer i la démis- 
sion les présidents de la République 
qui ont des velléités d'indépen- 
dance. Depuis le début de la cuise, 
te président actuel, M. Eric Arturo 
Delvalle, est resté fidèle au général 
Noriega, contrairement au vice- 
président, M- Roderick EsquiveL 
Cehû-ci a pris le risque de condam- 
ner « la répression organisée par 
des groupes paramilitaires • et a 
demande la nomination d’une 
• commission d’enquête indépen- 
dante » pour étudier les accusations 
de meurtre, de corruption et de 
fraude électorale portées contre le 
général Noriega pas son ancien chef 
d’état-major, le colonel Diaz Her- 
rera. 


Washington en 1964), le général 
Noriega n’a pas hésité A lancer ses 
partisans, le 30 juin, contre l’ambas- 
sade des Etats-Unis, à la suite du 
vote par 1e Sénat américain d'une 
résolution demandant son départ et 
l’organisation d’élections libres. 
Bflap : plus de 100000 dollars de 


Sachant qu’il pouvait compter sur 
l’appui du corps des officiers qui, 
selon ses adversaires, auraient 
amplement profité des retombées 
financières des multiples trafics 
(stupéfiants, ventes d'armes, de 
visas et de passeports, etc.) dont on 
l’accuse, le général Noriega a fait 
jusqu’à maintenant preuve d'une 
très grande assurance. Dans un pays 
où te nationalisme anti-yankec a 
toujours fait recette (Panama, on 
l’a un peu oublié, a même rompu ses 
relations diplomatiques avec 


De boues relations 
grec le Nicaragua 

C'est à la suite de cette manifes- 
tation violente contre son ambas- 
sade, i laquelle participèrent plu- 
sieurs ministres panaméens, que 
W a shin g ton a très nettement durci 
sou attitude à l'égard du général 
Noriega. Le responsable des 
affaires d’Amérique latine au dépar- 
tement d’Etat, M. Elliott Abrams, a 
invité • l'armée à se retirer de la vie 
politique, à supprimer toute appa- 
rence de corruption et à se moderni- 
ser pour mener à bien ses impor- 
tantes fonctions de défense du 
canal». Ces propos ont réjoui cer- 
tains mifieux aux Etats-Unis, en 
particulier au sein du Parti républi- 
cain du président Reagan, qui ont 
toujours été farouchement opposés 
aux accords prévoyant la remise du 
canal aux Panaméens. 

Le canal est d’autant pins impor- 
tant pour les Etats-Unis que leur 
commandement militaire pour 
l’Amérique latine et tes Caraïbes, te 
Southern Command, est basé au 
Panama, avec près de dix mille 
hommes. De phïs, depuis le dâmt 
des années 80, leurs activités de ren- 
seignement sur l’ensemble de 
l’Amérique latine sont concentrées 
dans des bases qu’ils e s pèrent pou- 
voir maintenir au-delà de l’an 2000, 
dans l’ancienne zone du canal. La 


base aérienne Howard, en particu- 
lier, joue un rflte important dans la 
surveillance du Nicaragua. 

Curieusement, le g énér al 
Noriega, qui entretient pourtant 
cTexceÜentes relatwœ avec Cm» et 
avec le régime sandimste du Nica- 
ragua — ce qui est d*ailleun es 
grande partie à l’origine de ses 
munis actuels avec Washington — 
tolérait, en toute connaissance de 
cause, les activités des serv ices 
secrets américains sur le territoire 
panaméen. Plus encore, 3 est de 
notoriété publique que, & l’époque 
où il dirigeait les services secrets de 
l'année, entre 1970 et 1982, ü fut 
un excellent collaborateur de la 
CIA, ce qui réduit passablement la 
crédibilité du discours anti- 
américain qu’il tient aujourd'hui. 

D a malgré tout obtenu Pappm du 
président Su Nicaragua, M. Dæ 
Ortega, qui s’est même déplacé à 
Panama. Plus important, l’Organisa- 
tion des Etats américains a voté le 
1<* juillet, au nom de la « solidarité 
latino-américaine », une résolution 
condamnant « l’interventionnisme 
des Etats-Unis » dans tes affaires 
intérieures du Panama. Cette réso- 
lution était en fait un geste en 
faveur de Panama beaucoup pins 
qu’un appui au général Noriega, et 
il est significatif que l’OEA soit res- 
tée sQenctense depuis lors. 

L’opposition, en particulier la 
centaine d’organisations réunies 
dans la croisade civique (milieux 
d’affaires surtout) et le Parti 
démocrate-chrétien dirigé par 
M. Arias Cakkron, est convaincue 
qu’elle a les moyens aujourd’hui, 
après dix-neuf ans de pouvoir mili- 
taire, de faire re ntr er l'armée dans 
ses casernes. C’est pourquoi die a 
décidé de déclencher une grève 
générale de quarante-huit heures à 
partir de hmm, dans l’espoir que les 
syndicats et les milieux populaires, 
plutôt passifs jusqu'à présent, don- 
neront le coup de pouce décisif pour 
faire tomber le général Noriega. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 


ËTATS-UNIS 

M. Shultz se félicite que M. Reagan ait cherché 
à faire éclater la vérité sur l’«Irangate» : 


Washington (AFP, Reuter ). — 
Au deuxième jour de sa déposition 
devant le Congrès, le secrétaire 
d’Etat, M. George Shultz, a déclaré 
que, s’il fallait trouver un héros dans 
raffaire de l’«Irangate», • c'était 
bien M. Reagan ». puisque 1e prési- 
dent avait cherché à faire éclater la 
vérité. M. Shultz a, d’autre part, 
révélé que l'ancien directeur de la 
CTA, aujourd'hui décédé, William 
Casey, avait conseillé en novembre 
dernier à M- Reagan de se séparer 
de son secrétaire d’Etat, mais le pré- 
sident s'y était opposé. En échange 
de bons procédés, te porte-parole de 
la Maison Blanche a indiqué, ven- 
dredi, que M. Shultz - a fait du bon 
travail et fait encore du bon tra- 
vail ». Toujours selon le porte- 
parole, M. Reagan a qualifié le 
témoignage de son secrétaire d’Etat 
d'« honnête, sincère et utile ». 


«Des Idées 
superbes» 

M_ Shultz a de nouveau vivement 
critiqué, vendredi 24 juillet, >/a 
façon systématique dont les fonc- 
tionnaires du Conseil national de 
sécurité l'avaient délibérément 


trompé». D a ajouté qu’il « n'accep- 
tait pas la description de la réalité • 
faite par le vice-amiral Poindexter, 
ancien chef du CNS, lorsque celui- 
ci prétendait que seul cet organisme 
avait des idées pour obtenir la libé- 
ration des otages américains détenus 
& Beyrouth. « Des Idées superbes, a 
lancé M. Shultz. Echangeons des 
terroristes contre des otages. Fan- 
tastique! Que Dieu nous préserve 
de brillantes idées de ce genre!» 

Le secrétaire d’Etat s’est encore 
dit heureux que tes 10 millions de 
dollars fournis par te sultanat de 
Brunei pour aider tes rebelles nica- 
raguayens ne soient finalement 
jamais parvenus sur le compte ban- 
caire contrôlé par des hommes uti- 
lisés par 1e Conseil national de sécu- 
rité. « J'ai été heureux que les 
chiffres [du numéro de compte] 
aient été intervertis, et qu’ils n'aient 
finalement pas mis la main sur cet 
argent, a-t-il dit avant d'ajouter avec 
colère : « Il y a parfois des moments 
où j’ai envie d'étrangler 
quelqu’un. » 

M. Shultz a également critiqué 
les services de renseignement améri- 
cains (CIA) pour • s'être mêlés de 


politique, ce qui a conduit à une 
présentation incorrecte des faits au 
président ». Il a rejeté la sugges- 
tions de certains membres de la 
commission d’enquête selon lesquels 
ü aurait dû démissionner pour pro- 
tester contre la politique engagée 
envers l'Iran. * Je suis là pour aider 
le président, pas pour lui rendre la 
vie plia difficile », a-t-il dît. 

Le secrétaire d'Etat s’est enfin dit 
convaincu que si le scandale des 
venta d'armes illégales à l’Iran et 
des détournements de fonds aux 
« contras » avait constitué « un 
revers pour la politique améri- 
caine », cette situation était mainte- 
nant « dépassée ». 


• ÉTATS-UNIS : un condamné 
à mort exécuté «m Louisiane. — 
WilJie Watson, trama ans, condamné 
à mort pour le meurtre et le viol 
d'une jeune étudiante en médecine, a 
été exécuté sur la chaise électrique, 
le vendredi 24 juêJet, â la prison 
d'Etat d'Angola (LouistanB). Willie 
Watson est le sixième condamné à 
mort exécuté en Louisiane depuis le 
début de l'année, et le treizième 
depuis le rétablissement de la peine 
de mort dans cet Etat, en 1983. — 
lAFPJ 


M Sessions 
ma juge texan 
nommé! La têtedn FBI 

Washington (AFP.) — Le prési- 
dent Reagan a annoncé, vendredi 
24 juillet, qu’a avait désigné le juge 
William Sessions au poste de direc- 
teur du FBI (sûreté fédérale). 

Le juge Sessions a prouvé son 
attachement « d une application 
équitable des lois » des Etats-Unis 
en matière de criminalité, en se 
montrant notamment « un avocat 
général juste et rigoureux », a 
affirmé M. Reagan. 

Républicain, M. Sessions, 
cmquonteeept ans, qui a accepté 
cette nomination, est partisan d’une 
attitude de grande fermeté en 
matière de maintien de Tordre. D 
avait été nommé avocat général en 
1971 par M. Richard Nixon, puis 
juge par son successeur, M. Genild 
Fond en 1974. D exerce actuelle- 
ment ses fonctions au Texas. Sa 
nomination doit encore être confir- 
mée par te Sénat 
M. Sessions remplace à la tête dn 
FBI M. W illiam Webster, artisan de 
la restauration de l’image de ce ser- 
vice, qui avait été ternie notamment 
par le scandale du Watergate. 
M. Webster a été nommé le 3 mars 
dernier directeur de la CIA, 
l’Agence de renseignements améri- 
caine, après neuf ans passés à la tête 
du FBL Plusieurs successeurs posai-, 
blés, pressentis avant M. Sessions, 
s’étalent récusés, notamment en rai- 
son de la durée de la fonction exigée 
& la tête du FBL qui est de dix ans. 


HAITI 


De graves incidents dans le nord de Pile 
font au moins dix morts 


Une dizaine de paysans au moûts 
ont été tués, vendredi 24 juillet, au 
cours de grava incidents qui se sont 
produits dans la bourgade de Jean- 
Rabel, une localité déponrvue 
d’électricité et du téléphone et 
située à 225 kilomètres de Port-au- 
Prince, au nord-ouest de Tïïe. 

Selon plusieurs stations de radio, 
qui font état d'un nombre pins élevé 
de victimes — la station catholique 
Radio-Soleil parle de trente 
morts, - les affrontements se 
seraient produits au moment où un 
groupe de paysans pauvres revenant 
d’une manifestation pacifique est 
tombé dans une embuscade tendue 
par des hommes au service des 
grands propriétaires terriens et des 
• tontons macoutes *. 

Ces derniers mois, dans cette 
région particulièrement déshéritée. 


la lutte entre propriétaires et mili- 
ciens, dont beaucoup mit conservé 
leurs armes, d’une part, et tes orga- 
nisations paysannes soutenues par 
la sectes protestantes et l'Eglise 
catholique favorable à une réforme 
agraire, d’autre part, a déjà fait plu- 
sieurs victimes. 

La « [R^ocaipfltioo » 
de Washington 

Dans la capitale, l’armée a tiré en 
l'air pour disperser une manifesta- 
don de plusieurs milliers de chô- 
meurs qui défilaient pair réclamer 
la démission du Conseil national de 
gouvernement. L’une des cinq per- 
sonnes blessées, la veille, 1ms d'inci- 
dents à Port-au-Prince est décédée, a 
annoncé la station Radio-Haïti 
Inter. 


D'autre part, selon Radio- 
An tilla, des soldats ont tué un 
homme par baltes an cours d’une 
autre manifestation aux Caycs, ™ 
ville située dans le sud de lUe. La 
poursuite de cette agitation de rue 
représente un défi pour te CNG, qui 
avait émis jeudi cm décret restrei- 
gnant 1e droit de manifester. 

Le journaliste haïtien Jean-Max 
Blanc, arrêté mercredi & Port-au- 
Prince, a été rouis en liberté ven- 
dredi. Selon l’ambassade des Etats- 
Unis dans nie, Washington a fait 
parvenir aux autorités une note 
diplomatique exprimant sa ■ préoc- 
cupation concernant la façon dont 
les journalistes sont traités par les 
membres des forces armées 
d’Haiti ». — ( AFP, Reuter. ) 


• BRÉSIL : polémique entre 
Brasilia et la Banque mondiale au 
suret des indiens. — Dans un rap- 
port publié 1e jeudi 23 jisUet. la Ban- 
que mandate (B! RD) mat an cause ta 
travail de la Fondation nationale de 
l'Indien (FUNAJ), en faisant état de 
plusieurs irrégularités : présence fflé- 
gata d’entreprises de déboi se ment, 
précarité du système de santé; aida 
de certains fonctionnaires de la 
FUNAJ aux chercheurs d’or. Selon 
M. Romero Juca FOho, président (ta 

ta FUNAJ, le rapport de la Banque 
montfiata est fondé sur edea infor- 
mations manipulées ». — IAFPJ 

• PARAGUAY ; rEflJte* Ctttbo- 
fiquo rejette la projet de coda 
ponaL - La conférence épiscopale 
paraguayenne a catégoriquement 
rejeté» vendredi 24 juillet, le projet de 
nouveau code pénal qui doit être 
adopté incessamment par lé Parle- 
ment, en considérant qu'ri maintient 
e de manière indéfinie le régime auto- 
ritaire» du génfeai Stroessner. Selon 
certains juristes, te nouveau code 
prévoit des peines plus graves pou- 
les responsables politiques, tes jour- 
nalistes, tes intellectuels, tes étu- 
diants et las syndicalistes dans le cas 
où ils mettraient en cause Tordre éta- 
bH. - (AFP.) 
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Le sommet d’Addis-Abeba 

M. Kenneth Kanndacandidat 
à la présidence de l’OUA 


Après la réunion dn conseil 
des ministres des affaires étran- 
gères de l'Organisation de 
Fauité africaine (OUA), le som- 
met des chefs d’Etat s'ouvrira 
hwB 27 juillet à Afkfis-Abeb*. 
La situation économique- de 
l'Afrique et le Tchad seront an 
centre des travaux. M. Arafat 
s’y rendra. Le chef de l’OLP, qni 
avait déjà assisté an sommet de 
y^^wpab en 1975, a visité an 
cous des douze dentiers mois 
trente et on pays africains. 
M. Kaonda, président de la 
/pwhîe, pourrait succéder à 
ML Sassoa Nguesso d la tête de 

roegamsation panafricaine. 

NAIROBI 

de notre correspondant 
en Afriqu e de l’Est - • 

L’actualité s’est chargés d'illus- 
trer tes propos désabusa tenus, 1e 
mardi 2l juillet à Addis-Abcba, 
devant te quarante-sixième conseü 
des ministres des affaira étrangères 
de l'Organisation de l’unité africaine, 
par M. Ide Oumarou, son secrétaire 
général. • A cause de nos faiblesses, 
l’Afrique du Sud se moque de nos 
résultats et sourit de nos menaces », 
a-t-il souligné. La veille, MM. Ken- 
neth Kaunda, le chef de l'Etat zam- 
bien, et Robert Mogabe, le premier 
ministre zimbabwéen, avaient 
annoncé «avec regret», dans on 
communiqué conjoint, que leurs pays 
n’étaient pas en mesure de rompre 
leurs relations aériennes avec l’ Afri- 
que dn Sud, faute d’avoir réussi à 
convaincre d’autres Etats africains 
- Botswana, Kenya et Mozambi- 
que— de se joindre â ce boycottage. 

H y a nn an, an lendemain d'un 
mini-sommet du Commonwealth, 
M. Mogabe s’était solennellement 
engagé I appliquer tontes la sanc- 
tions alors adoptées contre 1e régime 
de Pretoria, y compris la suspension 
des liaisons aériennes. Puis, au fil des 
mois, £1 avait prudemment laissé 
entendre qu'il ne pouvait pas partir 
tout seul & la bataille, ri la grandes 
puissances et tes pays africains ne 
s’associaient pas à cette « guerre éco- 
nomique». 

Lors dn sommet des six pays de la 
ligne de front (1) qui s’est réuni le 
jeudi 23 juflteta Lusaka, M. Kaonda 



joue de 
l’OUA: 


MOZAMBIQUE : selon tffitfiftdm américain 



Un citoyen américain, qui se trou- 
vait samedi 18 juillet à Romaine, a 
implicitement jugé la Résistance 
nationale • . mozambicaïne 

(RENAMO) responsable dn massa-, 
cre qui a fait trois cent quatre-vingts 
mous (te Monde dn 23 juillet), a 
rapporté vendredi 24 juillet à 
Maôuto l'Agence moztmtec aine de 
prose (AIM). M. Mark Van Kbe- 
vering, un agronome de trente ans 

* réside 

d'une 
développement 
agricole de TEglise ammonite en 
collaboration avec le Conseil chré-- 
tieu dn. Mozambique; se trouvait- 
dans nn hôtel d’Homarae lorsqu'il a 
entendu, peu avant 6 heures, (heure 
locale), dès coups de feu et vu des 
balles traçantes dans toute la 
ville ». * Le bruit est devenu assour- 
dissant, il y avait des incendies, les 
gens s’enfuyaient, descendant les 
principales, pour se réfugier 
vers les tranchées gardées par les 
forces locales », a-t-ü déclare. 

« Fai vu une quarantaine ou une 
cinquantaine de soldats dans les 
rues. Fai cru que c’était les troupes 
d’Homoine, à cotise de leur uni- 
forme et de leur équipement, mais 
ils tiraient sur lès gens et sur tous 
les bâtiments en vue. Les attaquants 
avaient des uniformes de camou- 


flage, des bottes et des fusils qui 
avaient l’air neufs. Ils étaient très 
bien organisés. Un homme barbu 
était à leur t£te et les dirigeait dans 
les rues », selon le citoyen américain 
côté par AIM. 

Vers 15 heures, après une accal- 
mie des combats, M. van Koevering 
et sa compagnons ont quitté leur 
cachette et ont vu «st> c ou sept 
femmes couchées sur la route, 
mortes ». Le dimanche, mies res- 
capés erraient dans là rues, les 
yeux vitreux, restant sur les lieux 
du massacre parce qu'on distribuait 
de la nourriture et des vêtements», 
selon le témoin! • 

Le premier ministre mozambî- 
cain, M. Mar» Machungo, s'est 


rendu jeudi 23 juillet à 
accompagné d’autres responsables 
gouvcraeroca i tanx, pour rendre hotn- 
- mage aux victimes du m assa c re . Xa 
délégation officielle s’eSt rendue & 
l’hôpital dlnhambane, h 30 kilomè- 
tres d’Homoine, où sont soignés 
soixante-douze survivants, dont 
cinquante-deux se trouvent dans un 
état grave, selon le journal officiel 
Notidas. 

De leur côté, T Afrique du Sud et 
la RENAMO ont affirmé n’avoir 
aucune responsabilité «fan» ce mas- 
sacre. - (AFP, Reuter. AP.) 


TCHAD 


N’Djamena est disposé 
à poursuivre le dialogue 
avec M. Goukouni Oneddeï 


Le gouvernement tchadien 

demeure disposé à poursuivre le dia- 
logue avec ML Goukouni Ouddeï, 
présidait 'de l'ancien GUNT (Gou- 
vernement d'union nationale de’ 
transition, opposition au régime de 
NTÿamena) ,' a affirmé, te vendredi 
24 juiltet, l’ambassade du Tchad à 
Paris. 

M. Goukouni Oneddeï avait 
accusé, le jeudi 23 juillet, le gouver- 
nement de N’Dj amena d’avoir 
» interrompu les négociations» 
engagées depuis mars dernier à 
Alger pour parvenir & une réconci- 
liation intertchadiennr Dana an 
communiqué diffusé à Alger, où il 
réside actuellement 0 indiquait que 
les négociations avaient été inter* 
rompues par le départ de la déla- 


tion gouvernementale de la capitale 
algérienne (te Monde du 25 juulct). 

Dans une misé an pwit, l’ambas- 
sade â Paris précise que « tes entre- 
tiens entre le gouvernemen t tcha- 
dien et M: Goukouni Oueddd ont 
été suspendus du fait des exigences 
démesurées de ce dernier». •Le 



. -'d'institutions défini- 
■ ttves dans le cadre d’une .Constitu- 
tion qui sera soumise au suffrage 
universel. Dans cette perspective, la 
contribution de M. Goukouni Oued- 
àél sera la bienvenue Le gou- 
vernement demeure disposé à pour- 
suivre le dialogue avec Goukouni et 
ta poignée de ses partisans résidant 
à l'extérieur, en vue de leur retour 
au pays dans l’honneur et là 
dignité. » 



a tontde même concédé que tes Etats 
africains n’éÉaient tenus de prendre 
des mesures de rétorsion contre le 
de Pretori a que Vite étaient 


les conséquences. A cet _ 

M Oumarou a md*raé devant le 
conseil des mmistrra de l’OUA que 
la sanctions décidées par la Commc- 

nanté européenne hn parafa i ent 
moins sévères que cdtes misa en 
vigueur par. tes Etats-Unis sous la 
pression, du Congrès et da mouve- 
ments anti-apartheid. ■ 

Autre dossier inscrit àTardré du 
dû des ministres de 

. : le Tchad. M. Oumarou s’est 
f Si cité de ta p lei ne coopération da 
autorités de N’Djamena pour résout 
dre ce conflit alors que «-As même 
chose ne peut p as- ê tre cBtè de ta 

on Ven Wet, 1 j^arfrezûtimce Z ^m 
.comité ad hoc ae ronpmsaâo&parè- 
. fricame, qui s’est intéressé as sort de 
la « d’Aouzou». ML - Tïïoèn e 
Habré, le président tchadtea, a sou- 
haité que, la semaine prochaine â 
Addis-Àbéba, tes chefs d’Etat et de 
go uv e rn ement «te POUA pre nn e nt 
position- sur. le zqiport,.* sa yeux 
« très important », de ce comité. 

r Vngmf g^rr iIwiuhmm gy 

tkm économique du continent, efles 
ont esaentieUânent tourné autour de 
l'allégement de la «Mtc . ft 

200mSfiazds dedaOaa. AL Adetera» 
Adeden, le secrétaire général de la 
Commission économique pour TAia- 
qùe (CEAj.anotéquelaTjrodnctian 
agricole avait augmenté. Fan dentier, 
de 3 %. Mais, à son avis, cette perfor- 
mance né se rencttveOera pas en 
1987. à cause d' u n temps mé di ocre et 
de rinvarion da criquets etda sau- 
tereDea. 

Da négociations de couloir ont, 
d’autre part, ouvert la voie à la candi- 
dature oeM. Kaunda pour succéder 
à M. Sassou N’Guesso, la chef de 
l'Etat congolais, & la tête de TOUA 
en 1987-1988, puisque c’est an tour 
d'un non-francophone d’accéder & 
cette présidence. Tenté de poser sa 
candidature, M. Hossi Moubarak, 1e 
chef de l’Etat égyptien, s’est fînate- 
ment raillé à celte de son homologue 
Mm bien, qni avait déjà occupé ce 
poste en 1970-1971. 

JACQUES DE BARRM 
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GRANDE-BRETAGNE : le 


de la «presse de caniveaux» 


La revanche de Jeffrey Archer 
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LONDRES 

De notre correspondant 


• L'an damier. M. Jeffrey Archer, 
vi c e pré si dent du Particonserva- 
' leur ‘or star .de la politlque- 

- a p acta da. était- contraint à la 
démission. Dénoncé paria presse 
A sc an dale s. S devait avouer qu*ü 
avait offert 2 000 livres 
(20 000 ' francs) à-une prostituée 
pour que- caSe-d cesse de l'impor- 
tuner. U vient 'de prendre aa 
revanche. 

Ayant poursuivi *en diffama t i on, 
le- quotidien populaire DaKy Star. 
M. Archer a obtenu, le 24 juillet, 
' un damt-miSon <fe Gvre& de dom- 
mages ~-.ènér 8 ts, un record dans 
tes aratales jucficiasee .britanni- 
ques, à la mesura de la fortune du 
plaignant.' C'est en fait bien 
davantage qu’une^fabuieuae répa- 
ration financière que-vient d'obte- 
nir Ml Archer. 

- l a réusai à provoquer- cb» 
procès de le-« putter pressa, -la 
très florissante * presse des cani- 
veaux*. qui, forte de -ses 90 s 
tirages, ne se soucie guère de 
contester cette- désobligeante 
appellation. ç.Ce procès devenu b 
Nuremberg des ' tabloïds », a 
même écrit la chroniqueur jucS- 
. dære-de rObssrver au nom de la 
pressa Ote -c-de qualité » {Times. 
Guardian, Toiegraph, etc.), se 

- drapant- dans la dignité de jour- 
naux dont la (Effusion est beau- 
coup moins populaire. 

Pendant plus de- trots semaines 
de débats, -les méthodes d'un 
journalisme’ à l'évidence sans 
scrupules ont été étalées au 
grand jour; La jury unanime a 
conclu que M. Archer était tombé 
dans un « piège ». _ 

Au cotes de Tété 1986, au 
sortir d'un hôtel de passes, un 
étrange avocat, ancien pré sen ta- 
teur de télévision, M.- Azs-Kurthe, 
croit reconnaître M. Archer. -Aus- 


sitôt. M* Kunfta interroge la 
femme dont a vient de payer les 
faveurs; celle-ci, IP» Monica 
' Coghfan, héroïne moderne et 
pitoyable d'un roman que Dickens 
n'a pas osé écrire, se laisse 
convaincre que le célèbre 
M. Archer est au nombre de ses 
clients. M. Kurtha sait ce qu'il doit 
faire. Il offre f information au 
News of the Worid, dont le tirage 
atteint près de cinq millions 
d'exsmptetres. 

Cet hebdomadaire de l'empire , 
de M. .Murdoch sait comment 
mener une enquête et an a les 
moyens. La rédaction acquiert les 
services de M» Coghtan qui se 
voit chargée de « relancer s 
M. Archer par une série de 
. conversations téléphoniques 
dûment enregistrées. Excédé, 
M.' Archer -« craques. H affame 
n'avoir - jamais ‘ rencontré 
jb^'Côghlah mais confesse qu'il a 
voulu se débarrasser discrète- 
ment de l'importun. U charge un 
asri de remett re à cette dernière 
une somme d'argent pou qu'efe 
mette fin àce qui- ressemble fort h 
un chantage. Les- photographes 
du News of tire World sont sur les 
fieux de la t ra n sac tion. M. Archer 
est confondu à la une de l'hebdo- 
madaire. Scandale. Démission. 


L’erresr 
(fa «Star» 

Une' semaine après, le Star ne 
veut pes être en reste et commet 
l'erreur dont s'est gardé News of 
tf le World: ce quotidien (un mil- 
lion et demi d'exemplaires) pré- 
tend que M. Archer a réellement 
eu des relations sexuelles avec 
M* Coghlan. M. Archer et ses 
défenseurs ne manquent pas 
l'occasion. Diffamation. Seul le 
Star est poursuivi et incapable 
d'apporter le preuve de ses allé- 
gations, c'est lui -qui, dans toute 
cette affaire, -paiera pour ses 
confrères. 


M. Archer a dû, certes, 
s'acquitter du prix de longs et 
scabreux débats. On a entendu, 
entre autres, M“ Archer fournir 
des détsès sur le grain de peau du 
dos de son mari pour contredis la 
description qu'en faisait 
ftff* Coghlan. eNon. U n’a pas da 
boutons, il a une très jolie 
peau... » Mais M. Archer a finale- 
ment gagné ce quH voulait: la 
a guttar press » a perdu une reten- 
tissante bataillé. 


Comme les héros 
dfaveatac a- 

Cet homme de quarante- 
six ans, à rétamai sourire de 
jeune loup, souvent rafflé par la 
presse « de qualité », est mainte- 
nant auréolé par celte-ci da la 
gloire de sa croisade. Ancien 
champion d'athlétisme, ancien 
« plus jeime député » du royaume, 
3 semble décidément voué à ne 
jamais quitter la une. Pour le meil- 
leur et pour le pire. 

Une lourde faillite commerciale 
avait mis fin à une très promet- 
teuse carrière qui semblait devoir 
le conduire jusqu'au gouverne- 
ment. Il avait dû alors quitter le 
Parlement et se mettre à écrire 
des romans d’aventures politi- 
ques pour payer ses dettes: un 
demi-mil Pion de fivres. Au troi- 
sième ouvrage, efies étaient déjà 
remboursées. Au cinquième, il 
était plus que millionnaire, et 
M” Thatcher créait spécialement 
pour lui un nouveau poste à b 
tête de son parti. Comment se 
priver d'un homme qui a te don de 
fasciner- les médias ? Un an après, 
il était obligé de sa retirer dans les 
c on ditions que l'on sait. Comme 
les héros d'aventures. Jeffrey 
Archer, encore une fois, «est de 
retour iw.. 

FRANCIS CORNU. 


L’affaire du Cessna 

Mathias Rnst 
va être jugé 

Moscou (AFP). — Le jeune 
pilote ouest-allemand Mathias Rnst, 
qui s’est posé le 28 mai dernier sur 
La place Rouge à bord d’un Cessna, 
va être jugé. l'instruction de son cas 
étant terminée, a-t-on appris ven- 
dredi 24 juillet. 

L'ambassade de RFA & Moscou a 
été informée que Mathias Rust 
serait inculpé mardi 28 juillet et que 
la date et le lieu de son procès 
seraient annoncés le même jour. 
Mathias Rust, dix-neuf ans, incar- 
céré depuis cinquante-sept jours à la 
prison moscovite de Leforlovo, 
pourra recourir aux services d'un 
avocat soviétique de son choix. 
L'ambassade de RFA a pour sa part 1 
demandé l'autorisation d'envoyer un 
observateur an procès. 

Aux tenues de l’article 84 du 
code pénal de b République de Rus- 
sie, le jeune pilote ouest-allemand 
risque de un à dix ans de détention, 
1 000 roubles (environ 10000 FF) 
d'amende et la «wifiwcatinn de son 
sppareîL 

Depuis sou incarcération, 
Mathias Rust a reçu trois visites 
consulaires et a pu voir ses parents 
deux fois. 

Les médias soviétiques l'ont 
accusé à plusieurs reprises de «pro- 
vocation » préméditée à b suite de 
sou intrusion en URSS. La violation 
de l'espace aérien soviétique par 
Mathias Rust et son atterrissage à 
deux pas du Kremlin avaient 
entraîné, deux jours plus tard, le 
limogeage du ministre de b défense, 

le maréchal ScrgUCÎ SokolOV, et du 
commandant en chef de b défense 
anti-aérienne, le maréchal Alexan- 
dre Kotdouxxnr. 


• POLOGNE : la porte-parole 
de Solidamosc privé de son pas- 
seport. — M. Janusz Onyszkiewkz, 
porte-parole national de Sofidamosc. 
qui devait se rendre en Grande- 
Bretagne et en Suède en octobre pro- 
chain, a annoncé qu’orrf avait privé 
de son passeport. Les autorités, qui 
dans un premier temps lui avaient 
accordé le document, l'ont contraint 
à b rendre en invoquant des * rai- 
sons Bées à ta sécurité de l'Etat », — 
(AFP.) 


RDA 

Le blouson de rocker 
de M. Honecker 

Le blouson de cur qu'un célé- 
bra rocker avait offert à 
M. Honecker sera vendu aux 
enchères au profit de l’ANC, le 
mouvement anti-apartheid sud- 
africain. a annoncé ven- 
dredi 24 juillet le journal des Jeu- 
nesses communistes 

est-allemandes. 

Udo lindenberg, star du rock 
ouest-allemand, est l'auteur 
interprète d'une chanson qui fit 
fureur il y a quelques années des 
deux côtés du mur. Train spécial 
pour Pankow. dans laquelle b 
chanteur demandait à M. Honeo- 
ker (e Honey, Honey... ») : 
a pourquoi ne me laisses-tu pas 
chanter dans l'Etat des travail- 
leurs et des paysans ?» 

Après plusieurs tournées réus- 
sies en RDA et différents 
démêlés avec les autorités de ce 
pays, le chanteur avait renoué il 
y a quelques semaines son dialo- 
gua médiatique avec b chef de 
l'Etat est-eltemand : R lui avait 
fait parvenir son blouson de cuir, 
accompagné d'une lettre, après 
que de jaunes Berlinois de l'Est 
eurent été molestés par b police, 
pendant le week-end de la Pen- 
tecôte. pour s’être approchés du 
mur afin d'entendre les concerts 
de rocks qui se donnaient de 
l'autre côté, h Berlin-Ouest. 

M. Honecker sut foire preuve 
d’humour et renvoya au chanteur 
une lettre et une clarinette. La 
morale politique reprend 
aujourd'hui ses droits et l'on 
montre, à Berlin-Est, qu'on sait 
foire bon usage des fétiches du 
star-system. 


• ESPAGNE : a ttentat au Pays 
basque. — Huit membres de la garde 
civile espagnole ont été blessés, ven- 
dredi 24 juillet, par l'explosion d’une 
voiture piégée à B bar, au Pays bas- 
que espagnol. L'attentat, revendiqué 
par l'ETA. est intervenu au lendemain 
de la mort d'une militante de l’orga- 
nisation, au cours d’une opération de 
police è Saint-Sébastien contre un 
commando soupçonné d'avoir orga- 
nisé cfix-buit attentats. - (Reuter.) 
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Politique 





Les stéréotypes du « déclin » 


PROPOS ET DEBATS 


(Suite de la première page. ) 

Ce fieu commun — car c'en est 
nu — trouve son origine dans la 
conception historique ancienne, 
aujourd’hui largement controver- 
sée, qui attribuait à certains pays 
ou empires une quantité de puis- 
sance tôt ou tard « redistribuée » 
au profit d'autres pays, d’autres 
empires. Montesquieu s'est lon- 
guement attardé sur le déclin de 
l’Empire romain, auquel l’histo- 
rien anglais Gibbon a consacré 
une ouvre importante. 

Relancée au début du ving- 
tième siècle sous la ligure pessi- 
miste et inquiétante du « déclin 
de l’Occident » (titre de l'œuvre 
qui rendit célèbre l’historien- 
philosopbe allemand Oswald 
Spengler), cette vision cyclique a 
connu en France, dans les 
années 30, une nouvelle fortune 
autour du « déclin de l’Europe ». 

Une telle conception rejoint par 
certains aspects l’idée souvent 
cultivée, notamment par les théo- 
riciens « réactionnaires » de la 
période postérieure à la Révolu- 
tion de 1789, d’un âge d’or révolu 
qui ne saurait être restauré que 
par la contre-révolution. En 
France, on en trouve constam- 
ment la trace, manifestée par des 
variations nostalgiques infinies, 
de Barrés au Figaro-Magazine. 
de Charles Mauiras à Jean-Marie 
Le Pen, sur les charmes et 
l’« authenticité» de ce qui a été 
et n’est plus depuis qu’à l’ombre 
protectrice de la tradition et de 
Tordre immuable a succédé la 
nuit de ce tout qui se veut 
■ moderne ». 

Thématique de droite, 
d’extrême droite 1 Pas toujours. 
Un courant socialiste, vaguement 
cocardier, qu’incarne aujourd’hui 
M. Jean-Pierre Chevènement, 
entremêlant une critique marxi- 
sante des effets du capitalisme et 
le postulat d’une puissance (sur- 
tout industrielle) battue en brè- 
che, cultive avec constance la rhé- 
torique du déclin. De soi-disant 


élites * anesthésiant » la France 
au lieu de * réagir » et de propo- 
ser des * remèdes » : c'est une 
imagerie curieusement semblable 
à celle de ses adversaires de droite 
que convoque M. Chevènement, 
avant de proposer aussi résolu- 
ment qu’eux de « sortir » le pays 
du « déclin ». 

Si le déclin est généralement 
présenté comme un état subi, la 
rhétorique du Parti communiste 
et de la CGT se réfère volontiers à 
un déclin actif fabriqué de imites 
pièces dans une volonté destruc- 
trice par le capitalisme transnatio- 
nal ignorant les frontières, le 
patronat ou la droite. Les respon- 
sables du PCF, à l’instar de 
M. Paul Laurent, secrétaire du 
comité central, parlent souvent de 
leur volonté « d’en finir avec cette 
situation de déclin du pays». 
Lors du congrès de la CGT de 
Montreuil, on put entendre un 
certain sombre de responsables 
syndicaux décliner, de manière à 
l’évidence concertée, le thème de 
la « résistance au déclin et à la 
casse ». Les références sont 
d’autre part nombreuses au 
* choix du déclin » ou au « déclin 
(...) organisé ». 

La France doit-elle être 
b France? 

Tout autre est le statut du mot 
dans la panoplie verbale du chef 
c harisma tique (de Gaulle). Le 
déclin est alors l’arme absolue, 
dotée d’une opacité et d’une 
charge émotionnelle qui la met- 
tent en parfaite corrélation avec 
la notion supérieure du pays et de 
ceux qui l'incarnent (son peuple, 
ses dirigeants) dans l’bistoire, 
sous l’égide du destin, mil y aura 
bientôt quatre ans qu’ayant quitté 
le chemin du déclin [la France] a 
pris la route qui monte », déclare 
le général de Gaulle au cours de 
sou allocution radiotélévisée de 
vœux du 29 décembre 1961. Et en 
avril 1963 : « Après beaucoup 
d’épreuves, nous avons eu à nous 
décider pour le progrès ou pour ie 


déclin. Le choix est fait Nous 
avançons. Mais il y faut l’ordre et 
V effort. » 

Dans une autre allocution 
(16 avril 1964)* il donne la clef 
tautologique et métaphysique de 
ce discours permanent et de sa 
vision générale : * Le débat natio- 
nal se ramène pour nous à cette 
question : «La France doit-elle 
Être la France?» En réponse, 
nous entendons souvent s’élever 
l'appel facile au laisser-aller, à 
la dispersion et à l’effacement, 
qui fut celui des temps du 
déclin. » 

A cette fonction du déclin 
s’oppose l’usage catastrophiste 
préventif pour exorciser un événe- 
ment à venir. Peur de l’évolution, 
peur d’autrui, illusion sincère au 
cultivée d’une force originelle que 
risquerait d’entamer un mélange 
pernicieux : M. Chirac était par- 
venu, dans son « appel de 
Cochin», avant les premières 
élections européennes, à cumuler 
tous les aspects de cette thémati- 
que en invitant avec pathos 
« notre génération » à ne pas 
■ signer, dans l’ignorance, le 
déclin de la patrie » (6 décembre 
1978). 

Le plus souvent, l’usage de 
l’arme est tactique. L’arrière- 
pensée du déclin à révéler était 
patente dans la mise en place, peu 
après l’arrivée de la gauche au 
pouvoir en 1981, de la commis- 
sion du bilan, dont les réponses 
seront finalement beaucoup plus 
nuancées que ne l’escomptaient 
certains de ses commanditaires. 

En mai 1983 (à l’issue d'un 
sommet franco-allemand), 
M. Mitterrand parie encore d’une 
politique « du redressement natio- 
nal qui consiste à remettre 
d’aplomb, en particulier, une 
industrie française mise à mal 
depuis dix ans (.-}. qui se trou- 
vait en situation de déclin lorsque 
nous avons eu à la géra" à partir 
de 1981*. 


Quatre ans plus tard, attiré sur 
ce terrain par la nouvelle majo- 
rité, dans une atmosphère 
ambiante propice au ressassement 
sur le déclin (même M. Jospin y 
croît), le chef de FEtat affirme : 
«// ne faut pas croire que notre 
pays soit jeté vers un déclin 
fatal» (à Cherbourg le 22 juin 
1987). A Lille (en avril 1983), ü 
avait, usant des mêmes termes, 
soutenu : « II n’y a pas, pas plus 
ici tm’ ailleurs, de fatalité du 
déclin- » Un pas de plus, et 
M. Mitterrand repousse la notion 
même pour s’en tenir à un constat 
hautement pragmatique : « Il y a 
des hauts et des bas. » 

Rocard 

avec Mostaigne 

Ainsi, dans la guerre de posi- 
tions qui s’esquisse, M.- Mitter- 
rand emmagasine, à toutes fins 
utiles, ses propres munitions, face 
an déclin-décadence de M. Le 
Pen, an déclin-abdication de 
M. Barre, qui tente de se glisser 
dans le vaste uniforme gaullien, et 
au déclin — «c’est la faute aux 
socialistes» de M. Chirac. Dans 
le même temps, le président de la 
République cultive avec régula- 
rité le thème du possible « déclin 
de l’Europe » qui entraînerait 
« derrière lui le déclin de chacune 
de ses parties » (Bourg-en-Bresse, 
18 décembre 1986). Ce qui ne 
l’empêche pas d’affirmer (Lon- 
dres, 24 octobre 1984) qu’il est 
« de bon ton de parler du déclin 
de l’Europe (-.). Eh bien ! moi, 
je ne crois pas à ce déclin ». 

Du reste, qui pourrait prendre 
l’actuel locataire de l'Elysée au 
jeu de mots ou d’images du 
déclin? En 198L, son prédéces- 
seur et adversaire, M. Valéry Gis- 
card d’Estaing, a tenté de faire de 
cette «menace» l’arme absolue 
de sa fin de campagne, donnant à 
M. Mitterrand tout le temps de 
mémoriser et d’exorciser le pro- 
cédé. 

Le 8 mai 1981, M. Giscard 
d’Estaing parie à Bordeaux, à plu- 


sieurs reprises, de choix entre « la 
France du déclin et la France de 
l’espoir », comme ü Ta déjà fait le 
3 mai à Paris, à la porte de Pan- 
tin, et ri?"* de multiples autres 
déclarations. Que lui objecte 
M. Mitterrand? *Je souhaite- 
rais battre les forces conserva- 
trices qui ont marqué, sous votre 
conduite, le déclin de la France 
(face-à-facê télévisé du 
S mai 1981). 

Cette juxtaposition de citations 
prend valeur de fable : débat rhé- 
torique souvent frappé d’inanité 
par sa circularité et la surenchère 
des stéréotypes, la controverse du 
déclin obéit aux kns élémentaires 
des plus ordinaires joutes politi- 
ques. C’est à peine si les diffé- 
rents acteurs parviennent encore à 
faire scintiller ou crépit e r pour 
leur compte les diverses arrière- 
pensées idéologiques, presque 
mythologiques parfois, que le mot 
traîne avec hü. 

Dans le c o nc ert de ces der- 
nières semâmes, seul M. Rocard, 
en digne héraut du parler vrai, a 
fait entendre un son différent. Le 
d6but sur le déchu, est « grotes- 
que », a-t-il tranché, se gaussant 
de ceux qui en « dissertent allè- 
grement (...) dans les salons, les 
comices ou les cafés du com- 
merce ». 

Quatre sièdes auparavant, un 
adepte de T «écrire vrai », Mon- 
taigne, Pavait précédé. « Tout ce 
qui branle, écrivait à propos des 
Etats l’auteur des Essais, dans le 
chapitre « De la vanité», ne 
tombe pas. La contexture d’un si 
grand corps tient à plus d’un 
clou. Il tient mime par son anti- 
quité, comme les vieux bâtiments 
auxquels l’âge a dérobé le pied, 
sans croûte et sans ciment, qui 
pourtant vivent et se soutiennent 
en leur propre poids. » 

MICHEL KAJMAN. 


L’avenir de la Nouvelle-Calédonie 

Vingt Canaques en route pour Tripoli 


CORRESPONDANCE 


Une lettre de M. Jouaiy 


NOUMÉA 

de notre correspondant 

La «question libyenne» n’en finit 
pas de préoccuper l'opinion en 
Nouvelle-Calédonie et d'empoison- 
ner l’atmosphère au sein du mouve- 
ment indépendantiste. A T initiative 
du Front nui de libération kanake 
(FULK) - composante minoritaire 
du FLNKS animé par M. Y an 
Céléné Urégeï, - un groupe d’une 
vingtaine dejeunes Mélanésiens ori- 
ginaires des îles Loyauté a quitté 
Nouméa, le vendredi 24 jnület, A 
destination de Singapour, première 
étape d’un itinéraire qui devrait, 
selon diverses sources sûres, les 
conduire à Tripoli. 


La nouvelle de ce déplacement a 
suscité surprise et irritation chez les 
dirigeants de l’Union calédonienne 
(UC) - compo sa nte majoritaire du 
Front, dirigée par M. Jean-Marie 
Tpbaou — nullement informée de 
cette initiative de M. Urégeï. L’atti- 
tude du chef du FULK agace 
d’autant plus le reste de la coalition 
indépendantiste qu'elle contredît la 
démarche actuelle du FLNKS, axée 
sur la préparation de la «marche 
pour l'indépendance » de la fin août 
que M. Tjibaou souhaite «pacifi- 
que». 

M. Urégeï avait déjà provoqué, en 
avril dernier, un vif mécontentement 
au sein du FLNKS en se rendant en 
Libye, sans avoir été officiellement 


mandaté, pour assister à laqiremière 
«Conférence des forces révolution- 
naires et progressistes et des mouve- 
ments de paix de la région du Pacifi- 
que ». A l'époque certains 
responsables du mouvement avaient 
évoqué l’hypothèse d’une sanction, y 
compris l’exclusion de M. Urégeï du 
« gouvernement provisoire de 
Kanaky» dont il est le «ministre des 
relations extérieures». Ses plus 
farouches adversaires allaient 
jusqu’à insinuer qu’fl pouvait être 
manipulé par les services secrets 
français afin de nuire à l’image de 
marque des indépendantistes. Mais 
l’affaire n’avait pas eu de suites. 

FRÉDÉRIC BOBIN. 


M. Jean-Paul Jouary, professeur 
agrégé de philosophie, membre du 
comité cerûral du PCF, qui proteste 
contre sa nomination dans un lycée 
du Havre, nous écrit, au sujet de 
l’article que nous avons consacré à 
cette affaire dans le Monde du 
23 juillet: 

(...) 1. Il est faux de dire que 
Tunîveraité d’Amiens refuse de me 
recruter : non seulement cela ne 
relève pas de ses attributions, mais 
mes collègues philosophes, una- 
nimes, m’y ont même attribué, par 
solidarité, un servioe complet pour 
la prochaine rentrée. 

2. H est faux de dire que fai 
refusé de remplir une fiche de vœux 
d’affectation, comme 0 est faux de 
dire qu'on m'avait demandé de le 
■ faire. Compte tenu de la particula- 
rité de ma situation a d minis trative. 


te cabinet de M. Monory m’avait 
d’auteurs v iv eme nt consollé, en sep- 
tembre 1986, de te contacter ri par 
aventure telle demande me parve- 
nait (_). 

3. 11 est faux de dire que l'arrêté 
Chevènement du 14 ma» 1986 m’a 
permis d’enseigner comme vacataire 
à Tomverrité : cet arrêté a été jugé 
non conforme, puis rétabli, puis 
annulé eu juin 1986 (sans que j’en 
sois averti), puis complété par uni. 
demi-service en école noir-, 
male» (...). 

[Rappelons à M. Jeoarjr que le 
raentaneot de kvs mripwtl nSkn 
des attributions du naimsl 
la lot d’orientation du 12 


1968. Los antres affirmation» do 
M. Jouary contlriwn» ce qa’eBea pcé- 
-P.J.J 


Le ministre de la défense vent limiter 
les mutations des officiers et sous-officiers 


Limiter, autant qu’il est possible, 
les mutations de cadres d’active 
dans les armées, de façon à réduire 
le coût de ces changements inces- 
sants de garnison et & atténuer la 
gêne, pour les famüJes, de ces dépla- 
cements trop fréquents. C’est 
l'objectif que se fixe le ministre de la 
défense, M. André Giraud. Un com- 
promis difficile à établir entre la 
nécessaire mobilité professionnelle 
des officiers ou des sous-officiers et 
leur droit & une certaine stabilité de 
vie exigée par le travail du conjoint 
ou la scolarité des enfants. 
M. Giraud l’admet, indirectement, 
dans sa réponse à la question écrite 
d’un député RPR des Alpes- 
Maritimes, M. Pierre Bachelet, qui 
Tintenugeail sur le rythme, excessif, 
des mutations des cadres de carrière 
dans les unités. 

A la fin de Tannée dernière, déjà, 
le ministre de la défense avait lancé 
une enquête auprès de six mille offi- 
ciers et sous-officiers pour connaître 
leur avis, et éventuellement leurs 
propositions, sur les conséquences de 
leurs nombreux déménagements au 
fil de la carrière militaire (le Monde 
du 28 octobre). 

Cette enquête a montré que tous 
les cadres ne vivent pas de la même 
manière ces perpétuelles mutations 
de gamisn n, même si les effets pro- 
duits sont identiques : coût du démé- 
nagement (plus ou moins bien rem- 
boursé par les armées), scolarité 
heurtée des enfants, travail perturbé 
du conjoint, avec une conséquence 
observée, du reste, dans d’autres 
professions où le «célibat géogra- 
phique» se répand lorsque le cou- 
ple, éclaté par des occupations trop 
distantes géographiquement, ne se 
retrouve que le week-end. 


Dans les armées, la situation 
varie, cependant, beaucoup d'une 
corporation à l’autre. Ainsi, les per- 
sonnels de la marine sont, dans 
l’ensemble, plus souvent soumis â 
mutation que ceux de la gendarme- 
rie et, en règle générale, un officier 
Test encore plus fréquemment qu’un 
sous-officier dans la même armée 
d’origine. 

Premier exemple : tous les capi- 
taines de vaisseau (âge moyen de 
quarante-huit ans et ancienneté 
moyenne de vingt-huit ans dans la 
marine) ont connu plus de douze 
mutations, alors que le tiers seule- 
ment des colonels de l'armée de l'air 
(le grade équivalant au capitaine de 
vaisseau dans la marine) sont dans 
une situation analogue. Second 
exemple : un sous-officier supérieur 
(adjudant et major) de l'armée de 
terre demeure en moyenne huit ans 
dans une même garnison, même s'il 
y change de fonctions, tandis qu’tu 
officier supérieur (de commandant 
à colonel) de l’armée de terre reste 
quatre ans. 

En réponse à la question écrite de 
M. Bachelet, le ministre de La 
défense s'engage à accentuer ses 
efforts auprès des états-majors pour 
limiter le nombre de mutations, dans 

le soucL explique-t-il, de réduire les 

coûts financiers liés aux déplace- 
ments des personnes au des biens et 
d’atténuer les conséquences 
humaines de ces déplacements. 
Mais M. Giraud reconnaît du même 
coup qu’fl ne peut exister de règle 
générale et impérative car, ajoute- 
t-il aussitôt, il faut tenir compte de 
la capacité opérationnelle des unités, 
des missions particulières â chaque 
armée ou à la gendarmerie, des 
contraintes liées aux catégories des 
personnels en cause et, enfin, du 
« profil de carrière » de chacun. 


r LIVRES POLITIQUES par André Laareas 

V 


OUS êtes candidat à la 
présidence de la Républi- 
que. Vous ne l'avez peut- 
être pas encore annoncé officielle- 
ment, mais, dans votre for 
intérieur, voue décision est prise 
et les projets d'affiche sont prêts. 
Au reste, la campagne ou ia pré- 
campagne a commencé; elle va 
s'accéléra- h la rentrée. D'ici là, 
vous n'avez que le temps de vous 
prépara à l'épreuve finale et, 
éventuellement, à l'exercice du 
pouvoir en cas de succès. Vous 
devez faire comme si cette charge 
était à l’exacte mesure de vos 
compétences. 

Cela suppose une bonne 
connaissance du dossier de base, 
de ce que sera votre « mission », 
suivant la terminologie des affres 
d'emplois pour cadres supérieurs. 
Sans doute, vous en savez déjà 
beaucoup mais, si vous êtes tenté 
de révisa pendant les vacances, 
voici quelques ouvrages utiles, 
qu'il faut connaître ne serait-ce 
que parce qu'ils sont à la tSsposi- 
tion du public, donc de vos adver- 
saires, et même, ce qui est plus 
dangereux encore, de vos amis et 
de vos parente, qui ne cherche- 
ront pas moins que les autres à 
vous colla. 

La revue Pouvons a consacré 
son dernier numéro A l'institution 
présidentielle. Comparaisons avec 
las systèmes en vigueur aux 
Etats-Unis et an Grande- 
Bretagne, prérogatives, stratégie 

de communication, popularité, le 
président est examiné sous les 
principaux aspects de sa fonction. 
Jacques Julliard vous dira, cher 
candidat, que vous devrez vous 
prémunir contre la tentation 
monarchique, car, assure-t-il. 
g l'élection présidentielle au suf- 
frage universal n’est pas seule- 


ment un mandat, mais bel et bien 
un sacre». Jacques Fournier vous 
expliquera ce que la fonction pré- 
sidentielle doit au protocole et au 
maniement de l'argument 
suprême de la dissuasion : le 
bombe. 

Dans un autre ouvrage, Pierre 
Avril restitue l'histoire politique et 
constitutionnelle de la V* Républi- 
que, dans la suite de laquefle vous 
souhaitez inscrire votre marqua. 
C'est un outil, qui se veut csânpfe 


Matériel 
de campagne 


et pratique », et qui l'est. H 
retrace, de 1958 à 1986. la chro- 
nologie des présidences et des 
gouvernements dans une présen- 
tation délibérém e nt neutre. Bfa 
s'accompagne de repères et de 
références qui viennent vu 
secours des - défaillances de la 
mémoire et qui rendent prédeux 
ce travail. 

Encore un ouvrage qui sera 
cher aux candidats puisqu’il leur 
est entièrement consacré : c'est 
la Quid des présidents da la Répu- 
blique et des cancSdats, de Domi- 
nique Frémy. Il «fit tout, depuis le 
coût d'une campagne jusqu'aux 
moindres traits des prédécesseurs 


dans la fonction : ont-ils faut for- 
tune, fumaient-ils? Il recense: 
tous las candidats qui ae sont 
manifestés dans le passé et tous 
les présidentiables en puissance, 
ce qui représente près d'une cin- 
quantaine da personnes, Coteche 
(à titre posthume), et Yves Mon- 
ta nd compris. L'ouvrage se pré- 
sente comme une imposante 
encydopétfie, munie d'un index et 
d'illustrations, et facile à compul- 
ser. 

Tout le monde ne peut visa la 
présidence de la République et fl 
vaut mieux entra dam ta carrière 
poétique an sotUcrtant un mandat 
plus modeste. C'est en pansait 
aux doutante que Charles Deb- 
basch, universitaire, directeur 
général du Pauphiné Obéré, s’est 
amusé à rédiger un livre de 
«recettes pour prendre la pou- 
voir» sous le titre ta Réussite poé- 
tique. L’auteur s'est amusé, car le 
ton de son-ouvrage n'a ri*i de 
normatif. Il est plutôt léger, avec 
le souci de balaya les illusions et 
les préjugés qui encombrent 
l’approche d'une activité mal per- 
çue. De sa propre expérience pofr- 
tique, U a tiré des enseignements 
qu'il restitue sous forme de 
conseils pratiques, illustrés de 
portraits et d'anecdotes vécues. 
Sans amertume et avec un en t ra in 
tonique. 

★ Pouvoirs, rente trimestrielle, 
«41, PUF, 231 page*. TOR 

★ La Iri République, histoire 

politique a constitutionnelle, par 
«erre Avril, PUF, 325 1 10 F. 

★ Quid des présidents de la 
République et des candidats, par 
J*™fcnqBc Frémy, Robert Laffont, 
717 pages, 150 F. 

★ La Réussite politique, par 
Charles Dcbbasch, Atlas Econo- 
mie». 1 50 pages, 95 F. 


M. Noir : * 

Trop facile, 
la pare de baffes ! 

M. Michel Noir, qui risait dan» 
fg Monda du 15 mai qu'a préférait 
voir son parti périr» réaction prési- 
dentielle plutôt qo» d a se ro mpre- 
mettre avec le Front national, per- 
abte at signa malgré tes rappels à 
r ordre de M. Jacqoee Chirac. Le 
m i nist re! RPR du commerce extérieur 
a reproché, te vendredi 24 jâflet. aux. 
enotabSaux locaux» de privflégierf 
trieurs petit» intérêts électoraux 
médiocres» en e'aKent au parti da 
M, Le Pen. s Avec da taOas straté- 
gies, a-t-fl ajouté sur RMC, te* dic- 
tions nationales, on tes perd. » 
M. Noir a également trafiqué: cBya 
deux catégories tf hom mes p oSti- 
ques; 9 y a eaux qui débattmrt et 
ceux qui msutomt. B y a eaux qù rSa- 
loguent et eaux qù préférant cogner. 

» destin peu trop faeëe pour cer- 
tains hommes poétiques rf appeler ca 
qu'il y a de moins noble chez Hrafi- 
vidu, c’est-ànSra ta pake da baffes, 
avant d'écouter et de se bore un» 
opinion, et virer tout h mande horA 
da nos frontières sous prétexte qu’ait 
a une peau, une coûter ou des che- 
veux d iffér ants, alors que la France, 
depuis des siècles, a tôt tours été le 
mariage de gens d'origines assez af- 
férentes.» 

M. Barrot: 


Pas de géométrie 
variable 

Interrogé sur l'embarras de la 
majorité face air Front national, le 
s e c nfe ai rB général du CDS, M. Jac- 
ques Barrot, " déclara, notamment, 
dan» un entretien pobüépar le Nou- 
vel Observateur daté 24-30 juffiat :4 
ett s’agit pour noue d'affamer nos- 
priorités pendant qi/9. est temps. Et 
d'abord rFaffhmer dàkamant la pri- 
mautéde t éh cti b n p ré sidBnt M a sur 
Isa éle cti on s locale s . Nous ne pou- 
vais pas accepter que des arrange- 
menfs tactiques comprome ttent nos 
chances pour 1988. H oe peut y avoir 
une majorité è géométrie variable : 
rune à Péris, une autre i Grasse, ou ’ 
atteurs. Ce qui définit la majorité, 
d’est won BUach à m ent i m projet da 
aedité global, auquel h Front natio- 
nal ne deet jamais eenti Sé. B cultive . 
sadSférpnat. C'est son affaire.» 

Mi Le Pen: 


petits pads 


' Répliquant aux propos tenus par 
M. François Léotard eu srçet du Front 
national, dans TEvénement du jeudi, 
M. J ean Marin Le Pen a notamme n # 
déclaré, vendredi 24 juillet : 

€ J’observe avec intérêt que François . 
Léotard reprend, avec une semaine \ 
de retard, ha anathèmes de François i 
Mitterrand. Qu’M soit clair que je n’ai , 
rien è Mm du brevet de respacaâà- 
Sté que le successeur de Jack Lang 
et quelques autres prétendent me 1 
refuser Srr la question dos ■ 
valeurs. JTmrite François Léotard à 
due Ùakament aux fivnçms de quels 
idéaux et de quel drapeau U se ; 
rédame. Se prétention è ae poser j 
soudainement en héritier du gauh \ 
Berne est ridicule, et je parie qu’eSe ! 
va bien faire rire dans la microcosme. 

A la vérité. François Léotard cherche : 
perpétuel le me nt A poser son image, j 
B fait: du mauvais marketin g poBtb \ 
que : à l'évidence, les bottas du gaù- j 
Bame sorti bien trop grandes pour ses 
petits pieds.» ^ 

M* Laguiller : 


Revers de bâton 

" M* Arteoe LaguHer. c a rid kla t a de 
Lutte ouvrière A réfection présUen- 
tnOe, a dénoncé, le vendredi 24jui- 
lat è Narbonne (Aude) er toutes ces 
pende » puissances impérialistes qù 
voter* hypocritement les résolutions 
de poix à l'ONU mais inondent 

d'armes rtrak et rtran.» 

La guerre des ambassades, c’est 
un revers de béton tout i fait secon- 
daire et dérisoire d'une autre guerre, 
vraie c aikrti. qui es mène là-bas 
entra Ffrak et FJran », a-t-etie ajouté- j 
P®"™ c»* Puissances, tau premier 
rang, B y a la France, le France des à 
trusts, de Fermement (..J qui *# 
vendu pour des dizaines de müHards 
de francs de munitions, d'avions, de 
jntetitaq, da radars, a «fit MP* Légué' 
wr. Ce tta guerre, c'est un marché, un 
manAOqui rapporta saris risques, 
car. meme ai rinticne paut pas payer 
bs 40 mBBarde quH doit, fs budget 
tieTB« français — c'est-à-dire nos 
rnpOM - garantit que les marchands 

nrmnsmnt payés», s Où, ma 
d e Kh otnemy est une Octanes sam 
ponte, mais l’Irak de SSdsm Hussein 
resr tour autant, a ajouté Tankna- 
«ce da Lutta ouvrière; Secdemant 
c «t une detatum qù est cBetttâ ù, 
dùUrt oublier ht répression, M 
droits de I homme, te parti uùqoe et 

tout h reste. » 




Le Crédl 

du fïrt* 

ài’cxi 

. , àttme*. 




i’* *- e Ùr 4 
^ 

. '■ 3 “ . . 9 r : 

n* n 

i 

a : 

*- van. 

U'» ' * 

J\. «RM 

J*-, -is i asÊ-MÊk 

tm m 

~ ^ p*sm m* 

rnaan «• - 
. . „ .« . v 

rej j. -* *■ , 

•—xtb" MWR 


. c t 

*•'*33**- - fft 

irt •** î 4** 

^ ^-,^-tfef « 

i -e-jtsr. 4 «art te 

Jrt rs --- 

îr fia*** 

uta» * t** i 

.jst ùf îf**r.;a 

« -évX5 < 

; r. i»a;3^rfs 
3 * i *---?:•***« 
i.-, vî‘r*am 
‘mi-- i-'*; 5 -- * kéB ^ 
1 .-;r: »*, 

• ' ; 3* 

y. 


'ffi 


i ~-T* T*? — v* * K 


l 

du 


î;*ss t€iia 
fsrtwsc. * Ovilte 
*«4. ért r'ÂMtlHIk 

S:C*r* i-sagnm#* ■ 

gin i 'n ié f i n— 

mtnotogfuf i 



rst e*nm Aèi) 

■--« :--»avo-eri i UÉMBlI 



’vt 

îs*« Tr, 

Wtw de 

ÿtâétafev >H| 

3T. fÆMK'l 
• t i *Hi; i », 
lin ifM 

. in 

. i.’iîtr-jt's et 

CtecjfJc. t'MN 

i ii Km 

tes? mctiïr r* j 

f WE franc» 

; •'TTaiîef ée tertt 
: *^>*3: be umlH 
» dr* tesMji 

effrett 

; coati 

; hasacraarai 6 
1 Gmcurd*. 1 
*r {dura 


U Cl* 


■'y*» 

**>•' 4t ... 




•m Le Monde • Dimanche 26-Luncfi 27 juillet 1987 9 


( Publicité ) ■ 


Le Crédit Lyonnais 
et le financement des entreprises 


Le Crédit Lyonnais dirigé plus de 90 5 
du financement des ventes d'Airbus 
à l'exportation. Le saviez-vous ? 
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Ea février dernier, à b tête 
«Pin grimpe de trente-sept bas- 
ques européennes, le Crédit 
Lyonnais mettait aa point ane 
formule particulièrement 
attractive de location-vente 
(Pavions de transport, en aidant 
b compagnie royale Jordanian 
Akibesà mettre en service six 
AMm A 310-300. 

En fait, b banque avait 
in venté une variante de crédft- 
baü intégral, c’est-à-dire cou- 
vrant P b tégraHté dn coût des 
avions et non pbs s e ul e m e n t 
les quatre c inquièm es. Cette 
«invendue» s'inscrivait àamt 
b g r an d e offens i ve vis- 
à-vis des compagnies 
aériennes. Ces dernières déga- 
gent des marges insuffisantes 
pour développer et renouveler 
fréquemment lem .flotte, avec 
des avions dont b coût est de 
|rias en pbs élevé (de 400 mil- 
lions de francs pour nu 
Airbus 310 à pbs de 800 mil- 
lions de francs ponr an 
Boefiqg 747-480). 

Les banquiers ont donc riva- 
lisé d’ingéniosité pour leur 
offife des systèmes de location- 
vente adaptés à leurs besoins et 
à leurs finances, nu véritable 


L'expérience 
du Concorde 

Dans cette èobpétition 
farouche» te Crédit Lyonnais 
avait, d ès Forïgtae, pris plu* 
sieurs longueurs d’avance 
grâce à ^expérience de Farion 
supersonique Concorde. 

Pov cet avion de fabrica- 
tion firaaco-britamaquet te pro- 
blème était de savoir comment 
vendre ira produit européen 
avec m financement européen. 
Le Crédit Lyonnais s’était fivré 
& des travaux très poussés ponr 
offrir un financement aux 
achetenrs éventuels de 
Concorde, s’associant d’abord 
à la Lloyds Bank britannique 
peur mettre eu place uu crédit 
export franco-anglais. Le 
résultat de cette coüabomtion, 
aiKa«r |e savoir-faire tricolore 
à ceU des banques de b Gty, 
déboucha effectivement sur un 
montage commun ponr le 
financement des ventes de 
Concorde. Tout était en place, 
sar le pba financier «ont au 


moins, maïs, bêlas, sur te pbn 
commercial ce fut l’échec : tes 
Américains annulèrent leurs 
options et les Japonais, tout en 
conservant tes leurs, ne tes 
transformèrent pas eu com- 
mandes fermes. D s’y eut donc 
jamnfa de contrat de veste, 
mais 1e principe du finance- 
ment «à deux » su rv i vait, hù. 

Lorsque, quelque temps 
après, FAirbro fat lancé et qn*il 
faltat mettre an point on finan- 
cement «à trois» (ponr les 
trois fabricants), le Crédit 
Lyonnais disposait (Pua point 
de départ très sérieux. Ayant 
déjà noué des contacts avec b 
Dresdner, banquier du parte- 
naire allemand, 3 pet esquisser 
les mandes lignes d*im crédit 
frauco-aDemand, qui devfat tri- 
partite avec l’entrée d’une 
autre banque britaranque, b 
Midland. 

Ces trois établissements 
dé sign è r ent pour chaque crédit 
un agent « aa coup par coup », 
Pageut étant celui qui joue b 
rôle de centralisateur et 
accomplit la plus grande partie 
du trnvalL Le « (M de file», 
ea revanche, est PétabUsseraeut 
qui, dans chacun des trois pays 
producteurs de Parion, assure 
les réflations avec tes autres 
banques nationales. En Tur- 
qrèe, traditioflnelleineut proche 
de l’Allemagne, c’est b Dresd- 
ner qui est agent, le Crédit 
Lyonnais, par aflkurs chef de 
ffle pour b France depuis k 
départ. Jouant de son côté le 
rôle d^ageat pou te contrat 
avecb Jordanien 


Ut «novations 
remarquables 
du contrat jonteiien 

Les contrats de leasing clas- 
siques débouchent sur des cré- 
dits export couvrant environ 
80 % du coût des avions, 1e 
solde étant fmaucé soit sur 
fonds propres des compagnies 
aériennes, soit sur crédits 
financiers ordinaires. Le Cré- 
dït Lyonnais vonbt, pour b 
compagnie royale Jordanian 
Airlines, amëfiorer ce système, 
afin de l’emporter sur la 
concurrence, en offrant à son 
client nue véritable opération 
«dés en mafa» fin an cièr e. 


«Noos me tto ns en place une 
opération très complexe pour 
que les Jordaniens n'aient pas 
à assurer la gestion de leur 
crédit-bail, expliquait, au 
début de F amée, M. Jean-Yves 
Durance, directeur des finan- 
cements et des services aux 
entreprises au Crédit Lyon- 
nais. Nous leur éviterons ainsi 
d'employer à plein temps deux 
ou trois spécialistes d’un bon 
niveau pour Hrtare air sur les 
marchés des charges. » 

Première innovation dn 
contrat : c’est m groupement 
d’intérêt économiqne (GIE) de 
droit français qui fut constitué 
pour collecter les fonds, sui- 
vant b formule classique des 
ventes d’Airbus, soit 40 % pour 
b France, 40 % pour l’Allema- 
gne et 20 % pour b Grande- 
Bretagne^ avec trois banques 
chefs de file dans chaque pays : 
le Crédit Lyonnais, b Dresd- 
uer Bank et b Midland Bank. 
Ce GIE achète pour 433 mil- 
lions de dollars (2£ milliards 
de francs) six Airbus 310 et 
leurs pièces détachées an 
consortium Airbus Industrie, 
de mars 1987 à mai 1990. Ces 
avions sont et seront immatri- 
culés en France et livrés en lea- 
sing à Royal Jordanian Air- 
Unes. 

. Deuxième innovation : le 
crédit-bail de donze ans 
consenti à cette compagnie 
aérienne couvre, on fa vu, b 
totalité de fopémdaa et pas 
seulement 80 %. Les crédits 
export et les crédits purement 
financiers sont combinés avec 
ma versement semestriel moque 
à taux fixe. 

Troisième innovation : 
rempruntera* a eu le choix des 
devises pour le remboursement 
et le paiement des intérêts du 
crédit II a ici choisi celles dans 
lesquelles sont libellées le plus 
clair de ses recettes commer- 
ciales, & savoir le franc fran- 
çais, k dollar et te deustche- 
mark. 

Quatrième innovation : les 
montants des remboursements 
trimestriels du capital et des 
versements d’intérêts sont 
constants, alors que, traditioa- 
neDement, Us sont forts au 
départ pub décroissent 

Cinquième famovation : le 
crédit financier (20 % du prix 


des avions) est assorti du taux 
en vigueur à b date dn tirage 
des fonds, b compagnie elle- 
même décidant du jour qui lui 
semble le {dus favorable. 

Cette liste d’innovations 
peut paraître longue, mais elle 
donne b mesure de PimagÎBa- 


thra dont doivent faire preuve 
les banques pour emporter les 
contrats, face à une concur- 
rence féroce. « AujourtTbtri. 
Facbeteur fait la loi, expfique 
uu expert du Crédit lyonnais. 
La compétition entre les éta- 
blissements est tellement dure 
que c’est cet acheteur qui dést- 



AirbusA 320. 


gne les groupes bancaires et 
donne les mandata de cbete de 
file.» 

Les risques existent même 
sur les pays réputés les pins 
sûrs. Ainsi, le Crédit Lyonnais 
et ses partenaires financiers 
ont accneOfi avec satisfaction 
b bienheureuse OPA de Texas 
Air sur le premier acheteur 
américain d’Airbus, Eastera 
Airlines, compagnie en déficit 
A cet égard, font observer les 
spécialistes, c’est aux Etats- 
Unis que b concurrence est b 
plus vive entre les financiers de 
l’avionneur géant Boeing et 
ceux du groupement Airbus. 
Pour les Américains, c’est pbs 
simple, car un seul pays est en 
cause. Ponr les Européens, une 
dizaine de banques et trois 
pays (ceux des fabricants) sont 
hnpfiqués. a Mais on y arrive 
tout de même!» 


LE FINANCEMENT DE LA VENTE 
DE 175 AIRBUS A 29 COMPAGNIES AÉRIENNES 


ANNÉES 


COMPAGNIES AÉRIENNES 


KOREAN AIRLINES 
INDIAN AIRLINES 
SOUTH AFR1CAN AIRWAYS 
THAÏ AIRWAYS 
THAÏ AIRWAYS 
AEROCONDOR 
KOREAN AIRLINES 
EASTERN AIRLINES 
SAS 

CRUZEIRODOSUL 
THAÏ AIRWAYS 
PHILIPPINES AIRUNES 
AUTALIA 

SOUTH AFRICAN AIRWAYS 
OLYMPIC AIRWAYS 
PAKISTAN AIRLINES 
SINGAPORE AIRLINES 
INDIAN AIRLINES 
TOA DOMESTIC AIRLINES 
EGYPTAIR 
KLM 
SABENA 
VARIG 

THAÏ AIRWAYS INT. 
PHILIPPINES AIRLINES 
EGYPTAIR 

TRANSAUSTRALIA AIRLINES 
EASTERN AIRLINES 
OLYMPIC AIRWAYS 
AIR AFRIQUE 
AIR AFRIQUE 
VARIG 

CHINA AIRLINES 
EGYPTAIR 
INDIAN AIRLINES 
SOUTH AFRICAN AIRWAYS 
MARTIN AIR 
VASP 

CYPRUS AIRWAYS 
SWISSAIR 

SINGAPORE AIRLINES 
TAA (Australie) 
CYPRUS AIRWAYS 
THAÏ AIRWAYS 
TURKISH AIRLINES 
TURKISH AIRLINES 
CYPRUS AIRLINES 
ALLA 


NOMBRE 

D’AIRBUS 

MONTANT 
DU FINANCEMENT 
(En minions de dollars) 

6 A 300 

206 

3 A 300 

85 

4 A 300 

99 

2 A 300 

60 

2 A 300 

61 

1A300 

34 

2 A 300 

52 

19 A 300 

250 

4 A 300 

118 

2 A 300 

67 

2 A 300 

57 

2 A 300 

42 

8 A 300 

90 

1 A 360 

32 

3 A 300 

85 

3 A 300 

117 

6 A 300 

230 

2 A 300 

51 

9 A 300 

191 

3 A 300 

115 

6 A 310 

170 

2 A 310 

48 

1 A 300 

38 

2A300B4 

70 

2 A 300 

123 

2 A 300 

93 

4 A 300 

159 

9 A 300 

230 

3 A 300 

112 

2A 30084 

46 

2 A 300 84 

68 

1 A 300 

38 

4A 30084 

176 

3 A 300 

148 

2 A 300 

77 

2 A 300 

71 

2 A 310 

64 

2 A 300 

119 

2 A 310 

105 

8 A 310 

165 

6 A 300 84 

306 

X A 300 84 

44 

1 A 310 

27 

2 A 300-600 

95 

7 A 310-203 

291 

3 A 310 

200 

4A310 

120 j 

6 A 310 

450 


Le Crédit Lyonnais première banque 
du bâtiment-travaux publics, 
le saviez-vous ? 


Le Crédit Lyonnais est le leader 
dans le nuaimmimw# dn bâtiment- 
travaux publics (BTP), banque 
chef de file des principaux 
groupes de b pro f ession. Bouy- 
gues se présente comme un cas 
origbaL En 1952, lorsque Francis 
Boaypes créa, avec de s mo yens 
modestes, la firme de BTP qré 
porte sou nom, M. Maurice 
ft -hl i yl et mu adjoint M. Jean 
Tfesfer, lai firent confiance. B faut 
dire qu*i Kpoqne, dans b banque 
commerciale, fis étaient pratique- 
ment les seids à n’avoir pas peaar 
d*un Mb» d’entreprise de BIP, 
faOau réputé fmpossfUe è com- 
prendre dans im secteur quafifie 
de dangereux. 

AajoanPbii, le Crédit Lyonnais 
eu portefeuille IB % du 
capital de Bouygues, ce qui consti- 
tue une beBe pius-value p oten- 
tielle, et en est ailmjiijstrateur. 
Après avoir soutenu le groupe à 
ses débuts, D coutume è r assister 
pour tons ses financements, natio- 
naux et latenatiomrax, pour h 
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Bouygues : construction du pont de Bubyan (Koweït). 


fourn i ture de cautions aux maîtres 
d’oeu vre, ee pain quotidien dn 
BTP. Ainsi, pour le fabuleux 
contrat de L5 milliard de dollars 
que signa Bouygues en partïdpa- 
tiou avec une entreprise améri- 
caine ponr b construction de 
Funiversité de Rfyad, ea Arabie 
Saoudite, le Crédit Lyonnais était 
là. H est encore là avec sa partici- 
pation dans la grande arche de b 
Tête de la Défense que Bouygues, 
précisément, est eu train d’ache- 


Mais pas d'exclusivité, 
le Crédit Lyonnais 
est tout à tous 

SI effectivement Bouygues a été 
et est toujours an grand cfieat de 
b Banque, cette situation est 
mate particulière que certains ne 
le croient parfois. Le CréÆt Lyoo- 
nals est en effet actionnaire «Time 
autre grande entreprise de la pro- 
fession, GTM-Eatrepose, et sur- 
tout il est chef de file de presque 
tous les grands groupes. A ce titre, 
3 les a tous accompagnés dans 
leur développement à travers le 
monde, et dans leurs grands chan- 
tiers internationaux. C’est ainsi 
gpe le CréÆt Lyonnais, chef de 
file de Dumez, assiste financière- 


meat celui-ci pour le barrage 
géant de Yarireta en Argentine, 
les logements de la Garde natio- 
nale en Arabie Saoudite (pour les- 
quels 3 a délivré as 1981 en une 
heure une caution de pins de 
100 millions de dollars), on 
rhnpfeuitation an Canada. C'est 
ainsi également qu’il a appuyé lu 
SAE, Spfle Batigüoües ou Fouge- 
rolle, eu France coaune à l’étran- 
ger, dans de grands contrats très 
concurrentiels. 

Si la Banque a pu conquérir une 
position prédominante ou presque 
dans toutes les entreprises Impor- 
tantes de la profession et finança* 
tout le monde, elle le doit large- 
ment au soin avec lequel elfe a 
tenu à respecter une stricte éthi- 
que professionnelle : séparation du 
rôle d’actionnaire de celai de ban- 
quier ; traitement de façon parfai- 
tement opaque et équilibré des 
opérations que les en t reprises, 
éventuellement c onc urrentes, lui 
confient. 

Cette poshkm-clé, wh déli- 
cate, a été reconnue à diverses 
occasions parla profession. Ainsi, 
pour le tunnel sous la Manche, le 
Crédit Lyonnais a largement 
contribué à regrouper les entre- 
prises françaises et jone un rôle 
pivot dans diverses phases ds mon- 
tage financier. Plus récemment, U 
a tout natnreUement été appelé & 


rentrer de façon significative dans 
le n oyau dm* de la nouvette banque 
du BTP privatisée, alors même 
qu’il était déjà partie prenante de 
la structure dn groupe CCME 
(Comptoir Central du Matériel 
«TEntreprise), ensemble & carac- 
tère professionneL 


Une grande attention 
pour les services 

Dès que Fou parle BTP, ou 
pense services et, effectivement, 
tara la Lyonnaise que la Gé nérale 
des Faux ont des filiales de BTP, 
que ce soit Degrémont pour la 
première ou Fancienne Applica- 
tions hydrauliques Campera» 
Bénard et même Fougerolle pour 
la seconde. La France, avec ces 
deux groupes, dispose d’un atout 
considérable et a pris une avance 
sérieuse sur d’autres pays, comme 
les Etats-Unis ou l’Asie du Sud- 
Est, qui ne disposent pas de ser- 
vices d’eaux usées comparables au 
nôtre. Le Crédit Lyonnais là aussi 
est présent, surtout dans la Lyon- 
naise des Eaux, dont 0 est admi- 
nistrateur, et qu’il accompagne, 
notamment à l'étranger : ce 
groupe ne vient-il pas de rempor- 
ter deux grands contrats k 
Macao? 
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Chaleur 

Une centaine de morts 
en Grèce 

Une vague de chaleur intense 
s'est abattue, depuis quelques jours, 
en Bulgarie, en Yougoslavie et en 
Grâce, faisant de nombreuses vic- 
times qui sont, pour la plupart, des 
personnes âgées atteintes de trou- 
bles cardiaques ou respiratoires. 
Dans ces trois pays, on a relevé, par 
endroits, des températures qui 
dépassent 42 degrés le jour et 
30 degrés la nuit. C’est en Grâce que 
les victimes sont les plus nom- 
breuses : une centaine de morts en 
cinq jours, selon la télévision. Dans 
cette région de la Médrterranée, le 
météorologie ne prévoyait pas la <fis- 
sipation de cette masse d'air chaud, 
venue de Libye, avant hindi 27 juillet. 

IGM 

M. Jacques Gastaldi 
nouveau président 

M. Jacques Gastaldi, conseiller 
d'Etat, a été nommé présidant du 
conseil d'a d mi nis tr a t i on de r Institut 
géographique national (IGN) par 
décret du 23 juillet, publié le lende- 
main au Journal official. U remplaça à 
ce poste M. Jean Kahn, atteint par la 
limite d’âge. 

[Né le 2 octobre 1928 à La Ciotat 
(Boucbcs-du-RMne) , M. Gastaldi est 
ingénieur des travaux ruraux. Nommé 
en 1975 ingénieur en chef du génie 
rural, des eaux et des forêts et chef du 
service de l'aménagement rural à la 
direction de l'aménagement, 3 a occupé 
divers postes de responsabilité au znim&- 
ttaedeFagricofrure. D a été notamment 
directeur régional de l'agriculture et de 
la forêt pour la région Basse- 
Normandie, de janvier 1985 1 
février 1987, avant d'étre nommé 
conseiller d’Etat eu service extraordi- 
naire.] 

Pollution 

15miIfionsdefrancs 
réclamés à Sandoz 

L'Etat néerlandais, des entreprises 
et des personnes privées des Pays- 
Bas ont réclamé à la société pharma- 
ceutique susse Sandoz un montant 
d'anviron 5 millions do florins 
(15 millions de francs) en 
dommagessntérfits pour les préju- 


dices subis â la suite de la grave pol- 
lution Ai Rhin on nov emb re dernier a 
indiqué, le vendras 24 juillet, un 
porte-parole du gouvernement néer- 
landais. Pâmé les demandeurs, on 
compte des pécheurs et des ven- 
deurs de poissons. - (AFP.) 

SIDA 

10% de séropositifs 
à Kampala 

En Ouganda, le nombre de cas de 
SIDA a augmenté de 37 % au cours 
des cinq damiers mois, passant de 
1 318 cas fui janvier à 1 MX) cas à la 
fin du mois de juin, selon tes déclara- 
tions du «Srecteur adjoint des ser- 
vices de santé ougandais. M. James 
Jfjagwe. 10 % des habitants de Kam- 
pala, le capitale, seraient porteurs du 
virus ainsi que 80 % des femmes et 
30 % des hommes des villes de 
Malabo et Buste, A la frontière avec le 
Kenya. 

Le mois dernier, une aide interna- 
tionale de 20 millions de dollars a été 
attribuée à l'Ouganda pour lutta* 
contre la maladie. — {AP, Router.) 

« Titanic » 

Des Américains 
critiquent 

l'expédition française 

L'expédition conduits par r Institut 
français de recherche pour l’exploita- 
tion de la mer (IFRJEMER) pour explo- 
rer l’épave du Titanic Ue Monde du 
24 j'uüllet}. suscite de vives critiques 
aux Etats-Unis. Nombre d'Américains 
estiment en effet que ce paquebot 
qui a été enÿouti le 14 avril 1912 au 
large de Terre-Neuve, dans r Atlanti- 
que nord, doit rester en paix. Ainsi, le 
présidant de la Société d'h<stoiro du 
c Titanic », M. Charles Haas, a vive- 
ment critiqué cette opération, préci- 
sant que c/e Titanic n'est en aucun 
cas un bateau-trésor » qualifiant les 
recherches d'objets de valeur d*c un 
tles plus flagrants exemples jamais 
rencontrés de cuptâté a. Quant au 
Congrès' américain, qui avait, i'an 
dernier, approuvé une résolution 
- symbolique — faisant du paquebot 
un mémorial marin, il envisage 
d'interdire la vente des objets qui 
seraient extraits de l'épave. Les res- 
ponsables de l'expétfition française 
ont cependant assuré que les objets 
récupérés s era i ent exposés et non 
vendus. 


CYCLISME : Tenir de Fiance 

Transferts en chaîne 


Nouvelle victoire pour Régis 
Oère, le vendredi 24 juillet, dus 
rétape Saint-Julies-ea-Gene- 
vois-Dijoa, A MUhui, Fanckn 
champion de France avait gagné 
au terme (Tme longue échappée. 
Cette fois, 3 a surpris ses adver- 
saires à 1 kilomètre de la ligne 
d’arrivée. Tandis que le peloton 
approche de Paris, certaines 
lum enrs c onc erna n t la modifica- 
tioa des effectifs semblent se 
confirmer. 

DIJON 

de notre envoyé spécial 

Plusieurs équipes participant au 
Tour de France sont menacée» 
d' éclateme nt. La première, c’est évi- 
demment l' équipe Toshiba (ex La 
Vie Claire), dont l'équilibre a été 
rompu par le départ de Bernard 
Hinault et l’avenir menacé par 
J 1 immobilisation de Greg LeMood 
consécutive à un accident de chasse 
an p r in te m ps. La perte par cette 
équipe de ses deux leaders, alors 
qu’fliui fallait se renforcer de façon 
impérative, a compromis non seule- 
ment son unité mais aussi son exis- 
tence. 

Qu’en est-il aujourd’hui ? On 
croit savoir que le sort du groupe 
dirigé par Bernard Tapie demeurait 
essentiellement lié à une victoire 
dans le Tour de France. Sauf 
imprévu, l’objectif ne sera pas 
atteint, et Jean-François Bernard, 
qui avait été investi, sans doute pré- 
maturément, de hautes responsabi- 
lités, aura échoué, en dépit d’un 
exploit sur les pentes du mont Ven- 
toux. 

Fait aggravant : ce même Jean- 
François Bernard, pro m u capitaine 
de route, conteste Inefficacité de son 
directeur sportif, Paul Kœchli. & la 
suite de la fausse manœuvre durant 
l’étape de l’Alpe «THuez. fl serait en 
pourparlers avec le groupe Fagor de 
Pierre Bazzo. Et comme un maHimr 
n’arrive jamais seul, Greg LeMond 
vient d’annoncer son intention de 
quitter Toshiba pour entrer dans une 
fondation néerlandaise : probable- 
ment PDM, celle de Pedro Ddgada. 

On gftenri la décision de Bernard 
Tapie, qui exige en priorité des 
résultats spectaculaires. 


JUSTICE 


Une lettre du directeur de l’administration pénitentiaire 


« H serait injnste d’imputer les incidents 
à la faute on à la négligence du personnel » 


AT. Arsène Lux, directeur de 
l'administration pénitentiaire, nous 
a adressé une lettre dans laquelle il 
résume les difficultés que connaît 
actuellement l'administration péni- 
tentiaire et où il écrit notamment : 

Confronté & une situation de 
s urc neombrement sans précédent 
historique, è l'exception de l’immé- 
diat après-guerre, le système péni- 
tentiaire français fait face i sa mis- 
sion dans des conditions que chacun 
s’accorde & reconnaître extraordinai- 
ranent difficiles. Si le fonctionne- 
ment des établis se me nts est parfois 
émaillé d’incidents, il serait particu- 
lièrement injuste, d’en imputer a 
priori la cause & la faute ai à la 
négligence du personnel péniten- 
tiaire. 

Pour être valablement appréciés, 
ces incidents doivent toujours être 
replacés dans le contexte très parti- 
culier du monde pénitentiaire où la 
recherche constante dn détenu à 
contourner les contraintes de la 
réglementation s'oppose en perma- 
nence à la vigilance du surveillant 
pour y faire obstacle. 

«Sérieux 
et efficacité» 

La pr év enti on des actes d'auto- 
. agression, tout d’abord (tentatives 
de suicide, grèves de ht faim, auto- 
mu til at i o n .-), ne peut être totale, 
sauf à imaginer un système de 
contrôles et d’actions coercitifs per- 
manents qu’au demeurant la législa- 
tion française et les conventi on s 
internationales n’autorisent en 

npowi rac 

S’agissant des contacts avec 
l'extérieur, il serait ilhisairc de pen- 
ser un seul instant que toute relation 
irrégulière puisse être totalement 
écartée aujourd'hui. 

Un tel objectif ne pourrait être 
atteint qu’à travers an isolement 
absolu et permanent du détenu que 
n autorise actuellement ««ame des 


cratique, tontes soucieuses des 
droits de la défense et axées sur le 
maintien des relations avec l’exté- 
rieur pour les détenus. A cet égard, 
le rôle du personnel pénitentiaire 
n’est pas, sous peine de forfaiture, 
de s'opposer aux contacts qui décou- 
lent de rappBcation de la réglemen- 
tation, mais de voüler à ce qu’ils ne 
soient pas mis à profit poar contour- 
ner cette réglementation. 

C'est ainsi qtss les fouilles minu- 
tieuses, régulières et inopinées per- 
mettent quotidienneme n t - et ont 
notamment permis à l'occasion des 
affaires évoquées - de faire obstacle 
à la transmission ou à la détention 
d’objets ou de «documents prohibés, 
ce qui illustre le sérieux et l'effica- 
cité du travail accompli par les 
agents grâce auxquels les objets ont 
pu être découve r ts. Pour illustrer 
l’ampleur de ces tâches, il faut 
savoir que, pour le seul établisse- 
ment de Fresnes, sont contrôlés cha- 
que semaine, pins de 1 500 colis, 
livres ou revues, et plus de 
2 000 personnes rendant visite aux 
détenus dans ks parloirs, dont on 
sait qu’ils ne sont pas munis de dis- 
positifs de séparation physique (_.). 

(—) Si l'on ne peut totalement 
exclure que tel ou tel des dix-sept- 
mîik n gunts pénitentiair es manque & 
sa mission - ce qui conduit toujours 
è une sanction «disciplinaire pouvant 
aller jusqu’à la révocation immé- 
diate, sans préjuger des poursuites 
pénales, - 0 n'est pas acceptable 
par. contre que tout événement qui 
survient dans un établissement péni- 
tentiaire sait systématiquement pré- 
senté comme résultant d’un dysfonc- 
tionnement de l'institution, portant 
ainsi gravement et injustement 
atteinte fl l’honneur et & la considé- 
ration des personnels de cette admi- 

r atir)p _ 

D’autre part, M. Amène Lux, 
estime, dans un entretien publié, ce 
sameffi 25 juillet, par libération, qu* 


• on est toujours à la merci d’une 
nouvelle flambée » de violences 
dans les prisons françaises. Tout en 
soulignant qu’on ne peut pas « émet- 
tre des hypothèses précises » sur les 
causes des récentes violences, 
M. Lux ajoute que m Ut promiscuité 
en est incontestablement un facteur 
important ». H qualifie notamment 
de • tout à fait intolérable » le fait 
que quatre détenus puissent être 

• entassés dans JO mitres carrés». 

Face à cette surpopulation des 
prisons, et avant la construction de 
quinze mille places programmées 
pour la fin de la décennie, M. Lux 
déclare que • le programme 
d'urgence de cinq mille places. Joint 
aux établissements qui vont être 
livrés * dans quatre villes de pro- 
vince, permettront d*« accueillir une 
part impartante de l'accroissement 
prévisible dans les mois à venir •. 

Rappelant que les dégâts provo- 
qués par les incidents survenus è 
Fleury-Mérogis (Essonne) et aux 
Baumettes dépassent les 5 tn ilium* 
de francs, M. Lux indique qu'â 
Fleury-Mérogis • cent trente 
détenus sont passés au prétoire », le 
tribunal interne de la prison, et que 
quatrevïngt-dix d’entre eux • ont 
été placés au mitard » pour une 
durée allant • de quelques Jours â 
quarante-cinq jours pour les cas les 
plus graves». 


• Nouvelles prisons : protesta- 
tion de la Fédération nationale du 
bâtiment. - La Fédération nationale 
du bâtiment (FNB) a protesté, le ven- 
dredi 24 juillet, contre les conditions 
d’appel d’offres avec concours pour 
le construction de vingt-huit nou- 
velles prisons, car eUe estime que les 
délais de remise des candidatures 
sont trop courts, c Malgré le report 
du 27 jufflat au 3 août de la data 
limite, cea délais rendent impossible 
la constitution de groupement de 
PME et de concepteurs locaux », 
a f fir me dans un communiqué la FNB, 
qui fait état d’une eviva émotion 
chus las entrepreneurs du bâti- 
ments. 


Des modifications pourraient 

intervenir d’autre part an sein du 
groupe Système U-Gi tant Cyrille 


Qmrâard, de l’étape Saïntr 

JuHen-en-GenevtBS-Dijoii pour indis- 
cipline, a inspiré un communiqué 
dans lequel cm peut lire : « L'aura de 
Guimard sur ses coureurs est. telle 
qu’U peut se permettre de prendre 
conge, même à son corps défendant, 
l'espace d'un Jour. ». Le communi- 
qué insiste sur le dynamisme des 
«jaune et noir» Mettra, Fignon, 
Lavainne, Gayant, as cours de cette 
étape et conclut en soulignant que 
l'effectif est toujours an complet. 

«Ufldinat 

pfascfealesreax» 

Il semble, en effet, que- Cyrille 
Guimard ait. repris en main, sur la 
route dn Tour, nne équipe pertur- 
bée. Cependant, des problèmes sub- 
sistent Martial Gayant ne s’est pas 
gêné pour dire qu.31 changerait de 
maillot la saison prochaine, afin de 
rechercher • un climat plus chaleu- 
reux». Et ce n’est un secret pain- 
personne que plusieurs « gros bras » 
de Système U ont pris, mm la cou- 
lisse, des contacts avec des groupes 
concurrents. 

Quant â Stephen Roche, 3 a 
engagé des pourparlers avec le 
groupe Fagor. L’éventualité d’un 
accord entre les dirigeants de cette 
firme et Jean-François Bernard 
pâmait, toutefois, r inciter â réviser 
sa position. De toute façon, ü attend 
la tin du Tour de France, dont il est 
devenu le favori, pour régler les 
conditions de son transfert. Patient 
mais circonspect. 

JACQUES AUGEN DRE. 

Les résultats 

TOUR DE FRANCE MASCULIN 

• Owmrmrat de h fefMnUlM 
étape, SiUJilkiMs-GtSBnâ-Dqaa. 
— 1. CRre (Fr., Tefca). ks 224*5 km.cn 

6 h 41 miii. 22 soc.. (moyenne 33,560 
km/h) ; 2. Ledotq (Fr.), à 3 min. ; 3. 
Acherman (Suisse), même temps; 

4. Kn et roman (Pays-Bas), même 
temps; S. Lubberding (Pays-Bas), 
même temps; 6. Van Lencker (Bdg.), 
même temps ; 7. Patry (Bdg.), même 
temps; 8. Bran (Fr.), même temps; 

9. Van Poppel (PB), i 2 min. 56 sec. ; 

10. Licckens (Bdg.) , même temps. 

• Clas s iaiLuI gérâra L — 1. Ddgado 
(Esp, PDM) , 109 h 39 ndn. 37 srâ. ; 2. 
Roche (IrL), i 21 min.; 3. Bénard 

- (Fr.), i 4 min. 18 sec ; 4. Mettra (Fr.), 
â 5 min. 54 sec. ; 5. Herrera (Coi), à 

7 min. 14 sec; 6. Ptera (CoL), è 
13 min. 4 sec; 7. Fîgnoa (F)-.), è 
16 min. 8 sec; 8. Fuerte (Esp.), è 
16 min. 21 sec ; 9. AJcala (Mc), 1 
21 min. 21 sec ; 10. Lcjaireta (Esp.), è 
25 min. 50 sec, etc 

TOUR DE FRANCE FÉMININ 
m OasscM t de la qn atonHf 
étape, Lons-le-Saunier-Dijon. — 
L Jaknvkva (URSS), en 2 h 18 min. 

5 sec ; 2. Vflatedt-Nyman (FïnL), 
même temps; 3. Vmadamp (RFA), i 
2 sec; 4. Paulitz (RFA), â 14 sec; 

5. Meyer (Pays-Bas), même temps. 

• O a wwmrat généraL - 1. Longs 
(Fr.), en 26 h 14 min. 57 sec ; 
1 Canin» (IL), à- 2 min. 52 sec ; 

3. Emmener (RFA), i 12 min. 54 sec ; 

4. Poliakova (URSS), â 16 mis. 
30 sec ; 5. Bouanomi (II), fl 17 min. 
37sec 

FAITS DIVERS 

En Corse 

Un jeune Allemand 
est mortellement blessé 


Un jeune Allemand âgé de dix- 
sept ans, Kay-Peter Reinke, en 
vacances à Calvi (Haute-Corse) , a 
été tué dans cette viUe, vendredi 
24 juillet, vers 1 heure dn matin, 
d’un coup de fusil de par un 

jeune Corse avec qui 3 venait 
d’avoir une altercation. 

' Le jeune homme venait de parti- 
ciper à une fête dans un camping 
voisin au cours de laquelle fl s’etait 
querellé avec deux jeunes Corses de 
Calvi, Louis Giaconella, dix-huit 
ans, et Louis Parenti, vingt ans. 
Louis Giaconella, après être allé 
chercher un fusil, a ouvert le feu. 
Atteint dans le dos d’une déchaîné 
de chevrotines, Kay-Peter Reinke 
est décédé & l'antenne médicale de 
Calvi. 

• Prévention de ia toxicomanie 
dam las CM 2 parisiens. — Lors de 
la rentres de septembre prochain, 
tous les éeoSars parisiens du cours 
moyen deuxième année (CM 2) rece- 
vront un manuel exposant les dan- 
gers de la vie quotidien n e et les 
moyens d'y faire face. Cas livrets 
aborderont notamment le cas du 
tabagisme, de ï alcoolisme et de la 
taxteoman». Sur ce damier point, 
des réunions d'information précédées 
par la projection d'un court-métrage 
seront organisées avec les enfants 
par des équipes-conseils, composées 
de mâdecàns. d’enseignants et de 
membres d'associations de préven- 
tion. L'ensemble «de ces actions est 
financé par le ministè re de l’éduca- 
tion nationale. 


TENNIS : défaites françaises en Ctmpe Davs 

Festival de lifts suédois à Fréjus 

Pus de surprise, le vndredi 24 . jnfflra, dws les «rênes de 
Fréjos : les Suédois Kent Gutssou et Mats WBander *** 
deux premiers matebes Ai quart de finale de Coupe Data aux 
dépens respect™®*** des Français 

(M)et Henri Lacoste (6-3, 6-4, 6-2). Privée de Yamk t Noa h , 
l’équipe dé Jean-Paul Lotit a peu de chances de renverser la sitaa- 

tfon foce as* tseffleaisjoMinsda monde sur tore bsttae. 


FRÉJUS 

do notre envoyé spécial 


c’est la saison des festivals dans le 
midi de la France. Dans les arènes 
romaines de Fréjus, momentané- 
ment transformées en scène te rni i s ti- .• 
que, ou a eu droit à un festival de lift 
i nt er pr été par le grand orchestre 
suédois. Pas une fausse note dans- 
cette lourde partition pour instru- 
ments â cordes. L’équipe de Hans 
Ofeson menait 24) fl l'issue de la pre- 
mière journée dn quart de fi nale de 
Coupe Davis France-Suède. 

Résultat logique, sinon inélucta- 
ble. Wflander et Carlsson sont 
actuellement les meiHeuis sur terre 
battue. En tout cas, ils se sont ren- 
contrés en finale des deux derniers 
tournais dn Grand prix organisés sur 
cette surface aux Etats-Unis. Et 
comme ils sont tout fl fait capables _ 
de «digérer» une dizaine d’heures 
de décalage horaire, ils n'ont pas été 
plus éprouvés par les efforts pro-, 
doits ces dernières semaines outre- 
Atlantique que par la chaleur ayant 
accablé vendredi la cité varone: 

Tolasne, bien qu’il «h gagné le 
deuxième set, et Leconte. bien qu’il 
ait réussi quelques points exiraardi- 
naïres de gaucher, ont été surclassés. 
Et l'équipe formée par Jean-Paul 
Loth est dans le pétrin. Ce n’est pas 
encore cette année — soixante ans. 
après la conquête du saladier 
d’argent et cmquanUrtpi&trB ans 
après sa perte — qot l'équipe natio- 
nale sera en mesure de briguer le 
titre mis en jeu pour ia première fois 
par Dwight Davis en 1900. Et le 
capitaine français devait regretter 
les propos tenns en octobre «fermer fl 
Montpellier, lorsque la sélection: 


avait été le manager de l'équipe. 
Mais son rôle se réduit à la sélection 
des joueurs. Sur leur prép aratio n, 

leur entrainement proprement «fit, fl 
n'a pas son mot fl «fine. Eh dair, 3 
n'est pas le maître du jeu. Lies 
a gpj iw des jamais fixent tons calen- 
drie rs en fonction d'intérêts essca- 
tieflauent financiers. Ainsi, pour 
are fois que Yarmick Naah n’avait 
« bobo », il s'est nsé morale -; 
infflit, en suivant, au début «le la sai- 
aon^iro programme exté nu a nt qui l'a 
amené à décliner la sélection. 
Leconte» hn, n’est pas encore tétabfl 
de l'opération des vertèbres, subie 
cet hiver, pas su ffisamm ent pour 
rivaliser avec Wflander. . ; 

En dair, Jean-Paul Loth n’avaxt 
qu’une paire fl abattre contre un 
carré d'as. Le Uuif n'était pas de 
misa H n'est pas possïbfe de gagner 
avec des joueurs ira petite forme, 
simplement en utilisant la méthode 
dn docteur Cottéi - 

AÙUl&RftUDO. 


LES AUTRES , 
QUARTS DE FINALE 


Australie 2, Mexique 0. . 
Maserb.LozBiKv6-3,6-4,6-4;Cadi 
b.La»aJk,62,6-LfrOL - - . 

ANrâMOtfil 
Inde2, Isral! Ql 

. jf’âlw I» tilfetnlw'l ?-< " 

Amtnrri b- Msaeikut, 6-4.64,%S. 

AGsracas 

P ara guay LEspagae 1. . - 
Sanchez b-Pccci, 6-1,6-4,11-9 ;Cba- 
paco b. CûaL 2r6, 7-5, 6-1. 6-X 

gw mrntrlt d* h urnrg m ifirpulf fi Hart- . 

fard, la RFA mine devant les Etats- 
Unis par deux victoires A O. Dans le 
deuxième Ample, Boris Becker a battu 
John McEnroç. 4-6, 15-13. 8-1D, 6-2. 6- 


venait ûc battre ! Autijcbe^ponr .^ 2. après mm r partie mprpUuM.de 
réïntégrerle groupe mo ndi al de la. . six heures et demie.. 
compétition. Car il voyait déjfl la.» — — ; — î . — 

France en finale. ' • . . 


Certes, 3 avut des arguments : 
avec deux joueurs — Noah.et 
Leconte - dans les dix meflletm 
mondiaux et une équipé de double - 
(Noah-Forget) — en tête du classe- 
ment mondial de la spécialité, fl 
croyaitavoir tons ks atouts en ntarn. 
Il les aurait effectivement eus s'il 

ENVIRONNEMENT 


• ES CIBMC : drâinpfohMta du 
momls. — L'URSS a conaurvé son 
titra immfial par équipas au sabra, te 
ven d redi 24 juRIrt à Lausama an 
battant an finale la Bidgaria (9 vic- 
toires à 5L Foir te mrâiècnè plaça 
les Français âa sont imposés face aux 
Allemand» de l'Ouest <8 vic- 
toîn»à4). 


A Soldâmes (Aube) . 

Des déchets radioactifs 
pour « sortir du déclin » 


e Une occasion A s a is ir » ; ce 
commentaire du quotidien aubois 
f Est-Eclair du vendredi 24 juSet 
résume bien r attitude quasigéné- . 
rata de ta population et de sas 
représemants A l'égard de la 
construction d'un cantre de stoo- 
kage en sulfata de déchets 
nucléaires de fttible et moyenne 
activité è Souteôws (Aube). De 
fait, le décret donnant le feu vert 
A l'aménagement de cette- 
« décharge > radioactive, paru la 
veflle dans la Journal officiel (te 
Monde du 25 juMet), n'a surpris 
personne. Dès octobre 1984, on 
savait t*i* l'Aube figurait parmi 
les trois départements choisis 
pour accueUBr sur leur soi des 
déchets feflrfement rafioactife et, 
en septembre 1986, une 
enquêta d'utifité pubfique avait 
dté ouverte à cette fin dans te 
canton de Soulaines. 

Le conseil municipal de Viüe- 
«ux-Bois - runa des trois com- 
munes concernées par le projet, 
avec Soulaines et Epothémont - 
s'était alors déclaré hostile au 
projet et un comité de sauve-- 
garde de ta Champagne mérhfio- ' 
nale avait été créé pour protester 
contre rmstaltotion du centra. 
Mais devant ces critiques, 

T Agence nationale pour la ges- 
tion des déchets radioactifs 
(ANDRA) et les pouvoirs puMcs . 
s'étalent organisés, créant 
notamment une commission 
d'information du public. 

Le maire de Soutanes (com- 
mun* de deux cent cinquante 
habitantsJ.M. André Andujar, 
voit maintenant dans rimptera»- 
tidn du art» de stockage une 
s occasion à saisir a. Las trois 


communes concernées, «fit-il, 
pourraient ainsi e sortir du déclin 
que connaît depuis un stide et 
demi la région ». Cette dernière 
peut en effet compter sur la pers- 
pective «T mportarttes retombées 
financières. L'ANDRA a octroyé 
30 mSUons de francs pour aicter 
Ira communes fl adapter leur 
équipement en Vus du foriction- 
rionent du centra et éOe leur ver- 
sera, en plus, 1,5 mÜHon de 
fran«ra tous les ans comme 
garantie de ressourcée è valoir 
aur ta taxe professionnelle. 

Pour le canton, R y a aussi de 
nouvelles perspectives d’emploi ; 

de douza'à quatre cents per- 
sonnes devraient travailler à ta 
«instruction de la déchargé, sui- 
vant les étapes de rmstaflation, 
et ecMxanta-dix veâieront ensuite 
A son ex p loit a t i on. Le conseiller 
général de Soutataes» M. Michel 
Roche, souligné qu'a fallait 
veiller A ce que c le personnel 
soit choisi la plus possible dans 
le canton, que les artisans dü 
NordJEst aubots puissent pmGtmr. 
du marché offert et que lee 

tetOttàtâea financières de la dota- 
tion «ta r ANDRA soient trtfffmfcnr 
ou mieux dés intérêts des habi- 
tants». 

Seuls les éralogistes.iw parti- 
cipsnt pas fl l'éritiwâitsiasme 
«nbtant. M. Laurent Cartier, 
porte-parole du Comité de nu- 
vegérde «ta la Champagne méri- 
dionale. envisage la dêp&. «Tua 
recours devant ta Consea d*Ém 
pour faire arinutar ta décret «t 
annonça une r réunion prochaine 
du Comité pour défimrles actions 
i entreprendre». 
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( Publicité ) 


Le Crédit Lyonnais, partenaire privilégié 
des constructeurs et des ménages 


Le Crédit Lyonnais, 
première banque 
des promoteurs immobiliers 


Que le Crédit Lyonnais sût la 
banque française qui gère le phis 
grand nombre de comptes de 
particuliers hors réseaux mutua- 
listes, vous vous en doutiez peut- 
être, Mais qu’il sait la première 
banque des promoteurs immobi- 
Bcre,avec près de 18 % du mar- 
ché, qu’il ait pris une part pré- 
pondérante dans des réalisations 
spectaculaires comme le Forum 
À» Halles à Paris en le centre 
commerdal de la Part-Dieu à 
Lyon, qu’il participe actuelle- 
ment & l’édification de la 
Grande Arche de la Défense, le 
saviez-vous? 

C’est en 1962 que la direction 
générale de rétablissement 
décida de mettre en place un 
service spécialisé, susceptible 
d'intervenir progressivement sur 
des marchés jusqu'alors réservés 
aux banques d'affaires et aux 
établissements spécialisés, bon 
de portée des grandes banques 
de dépôt tra d iti on n elles. Aupa- 
ravant, en effet, tout finance- 
ment présentant un caractère 
immo bilier était & peu près sys- 
tématiquement orienté par le 
réseau de k banque vers les 
organismes spécialisés dû genre 
de 1'UCB (Compagnie ban- 
caire), La Hénin, considérés 
alors- comme seuls capables 
d’apprécier ce type de risque et 
de monter as fhancemchts cor- 
respondants. . " 

-Cette volonté de ne plus lais- 
ser & d’antres des activités -fort 
rentables conduisit & la création 
de là direction des Affaires 
Immobilières, qui donnait, à la 
banque une avance sensible sur 
ses confrères nationalisés. 



Arche de bi Tête de b Défense. 


fe promotion 

Dans la conjoncture très favo- 
rable des années 60 et 70, 
période exceptionnelle pour le 
marché immobilier, cette direc- 
tion, en liaison avec le réseau des 


agences, développa un volume 
d'affaires croissant, tant dans le 
domaine des crédits aux promo- 
teurs que -dans celui des crédits- 
anx acquéreurs. A ce jour, la 
dfvîBiûn en question a participé à 
près de 800 grandes opérations 
de promotion, en association 
avec d’autres organismes. 

Dès la fin des années 60, fort 
de son expérience et après mise 
an point de sa technique d’inter- 
vention, la direction des Affaires 
Immobilières élargît à tons les 
aspects du marché immobilier le 
champ de ses activités. Initiale- 
ment cantonnées au scnl secteur 
du logement, ces activités 
allaient s’orienter dans trois 
directions : outre le logement en 


résidence principale, le Crédit 
Lyonnais allait s'attaquer au 
secteur des loisirs, à celui des 
centres. commerciaux et à celui 
de l'immobilier d’affaires 
(bureaux et entrepôts). 

LE LOGEMENT : le Crédit 
Lyonnais participe, à Paris, à 
l’aménagement du Front de 
Seine, à la création du quartier 
Italie et, dans la région pari- 
sienne, à l’édification des princi- 
pales villes nouvelles. En pro- 
vince, Ü intervient surtout dans 
la région Rhône-Alpes, sur la 
Côte d’Azur, dans les départe- 
ments du Nord, à Bordeaux, à 
Toulouse, en Normandie et dans 
l’Est 


Le secteur dn loisir: 
mie très forte présence 

A la fin des années 60, le Cré- 
dit Lyonnais se lance à plein 
dans le secteur de l’immobilier 
de loisir. A partir de 1966 et 
jusqu’en 1980, c’est l’aménage- 
ment du littoral du Languedoc- 
Roussillon avec plusieurs 
dizaines d'opérations. Dès 196S, 
le Crédit Lyonnais contribue à 
la création et au développement 
des stations de sports d’hiver du 
groupe de La Plagne en Savoie- 
Tarentaise comme banque 
actionnaire et comme chef de 
file, lançant les stations de la 
« troisième génération », à 
1 800 mètres et au-dessus. A 
partir de 1968, la banque joue le 
même rôle à la station de La 
Mongie dans les Pyrénées. En 
outre, le Crédit Lyonnais met au 
point de nombreux montages 
pour le financement de ports de 
plaisance, essentiellement sur la 
côte méditerranéenne, à Cannes 
(Port-Canto), à Saint-Raphaël, 
à Mandelieu-La Napoule, aux 
Marinas de Cogoiin. 

Une grande spécialité 
dn Crédit Lyonnais : 
les centres commotianx 

Au début des années 70, le 
Cré dit lyonnais crée la 
SERETE-Aménagement, filiale 
tournée vers la conception et la 
réalisation de centres commer- 
ciaux urbains, devenue plus tard 
Espace-Expansion. A travers 
cette filiale, la banque participe 
à tous les stades de conception, 
de réalisation et de financement 
du centre commercial les Trois- 
Fontaincs à Cergy-Pontoise. En 
1979,; c’est le Forum des Halles 
de Paris, 55 000 mètres carrés 
sur cinq niveaux avec 300 maga- 
sins, 25 points de restauration, 
22 salles de cinéma et 
1 650 places de parking. Ce cen- 
tre connaît actuellement un 
développement spectaculaire et 
occupe la première place des 
centres commerciaux français, 
avec un chiffre d’affaires annuel 
de 47 000 F au mètre carré, le 
double de la moyenne nationale. 
Saviez-vous que le Crédit Lyon- 
nais et ses filiales ont joué un 
rôle prépondérant dans la réali- 
sation de ces opérations et possè- 


dent 44 % du capital du Forum 
des Halles? 

C’est une part équivalente 
que détient également le groupe 
et ses filiales dans le centre com- 
mercial des Quatre-Temps à la 
Défense, ouvert en 1981, avec 
ses 105 000 mètres carrés, ses 
9 salles de cinéma, ses 250 com- 
merces, sa discothèque, ses 
20 centres de restauration et ses 
6 400 places de parking. 

D’autres opérations ont été 
effectuées, avec une forte parti- 
cipation du groupe du Crédit 
Lyonnais dans le centre com- 
mercial des Tanneurs à Lille ou 
sont en cours à Saint-Quentin- 
en-Yvelines, d’Orléans et de 
Mulhouse. 

N’oublions pas, bien entendu, 
dans la ville natale de la banque, 
le centre commercial de Lyon- 
La Part-Dieu. Ouvert en 1975, 
construit sur cinq niveaux et 
112000 mètres carrés, c’est un 
des centres commerciaux les 
plus importants d’Europe avec 
ses trois grandes surfaces. Gale- 
ries Lafayette, Euromarché et 
JelmolL et ses 220 boutiques. 
Au travers de sa filiale 
SLIPAR, le Crédit lyonnais y 
détient 30 % des petites et 
moyennes surfaces. 

Le Crédit Lyonnais 
dans les immeubles 
de bureau 

Après avoir réalisé pour ses 
propres besoins, en 1970, la 
Tour qui porte son nom à la 
Défense, le Crédit Lyonnais par- 
ticipe activement au développe- 
ment de ce quartier, en assurant 
comme chef de file le finance- 
ment d’opérations d’envergure, 
telle la Tour Fiat. Présent à 
l’ouverture -de cette grande 
aventure d’aménagement, il le 
sera encore, à son terme, par sa 
participation dans la Grande 
Arche de la Tête Défense, 
construite par l’entreprise Bouy- 
gues. 

Autres réalisations mar- 
quantes, le Louvre des Anti- 
quaires à Paris et les bureaux de 
la colline de Saint-Cloud dans la 
proche banlieue parisienne. A 
Lyon enfin (sa ville natale 
rappelons-le), où est toujours 
installé son siège social, la ban- 
que a tenu à s'associer étroite- 
ment au remodelage de l’ancien 


quartier militaire, devenu la 
Part-Dieu. Aux côtés de parte- 
naires tels que la Ville de Lyon, 
la chambre de commerce, la 
région et le groupe Suez, il a 
participé très activement à la 
promotion et au financement de 
la tour Signal de la Part-Dieu, à 
laquelle son nom reste attaché. 
Cette tour de quarante étages 
abrite 46000 mètres carrés de 
bureaux et un hôtel de classe 
internationale. 

Leretonr 

dn Crédit Lyonnais 
sarrinvestissemeflt 
immobilier à long terme 

Depuis 1980, les changements 
profonds observés sur le marché 
de l'immobilier ont entraîné une 
évolution radicale dans la struc- 
ture des sociétés de promotion. 
Celles-ci ont dû se diversifier et 
interviennent désormais sur tons 
les segments du marché, faisant 
un effort important de rationali- 
sation et adoptant souvent un 
point de vue industriel. Parallè- 
lement, dans un marché moins 
facile, des regroupements se 
sont opérés et les sociétés de pro- 
motion ont aujourd'hui une 
taille plus importante que par le 


Tout en restant, comme 
avant, la première banque des 
promoteurs, le Crédit Lyonnais 
et sa direction des Affaires 
Immobilières ont préconisé un 
retour sur le marché de l’inves- 
tissement à long terme soit pour 
le compte de la clientèle, par la 
relance des sociétés civiles de 
placement immobiliers, soit 
directement, par des rachats 
d’immeubles destinés à être 
conservés dans son patrimoine. 

C'est ainsi qu’en novembre 
1985, le Crédit Lyonnais, par 
l'intermédiaire de ses filiales, a 
racheté l’immeuble occupé par 
la Régie Renault, situé à Paris 
entre le Rond-Point des 
Champs-Elysées et l'avenue 
George-V, qui comprend 
7 600 mètres carrés de bureaux 
et d’importantes surfaces com- 
merciales au rez-de-chaussée. 
C'est un investissement bien 
placé, et surtout, porteur d’ave- 
nir. De même, un peu avant, une 
filiale du groupe avait acquis 
dans des conditions intéressantes 
les quelque 10 000 mètres carrés 
de Palais Berlitz. 


Le 

Crédit Lyonnais 

partenaire 
privilégié 
des ménages 

tisme, quelle réadaptation sup- 



Au début de juillet dentier, le 
Crédit Lyonnais a annoncé qu’il 
apportait son soutien à l’Union 
nationale des accueils des villes 
de France (UN A VF)- Cette 
nouvelle peut paraître banale, ou 
ressemble fort & une opération 
de mécénat bien classique. En 
fait, cette Union nationale se 
consacre à l’accueil des familles 
qui changent de résidence, faci- 
lite leur intégration dans leur 
nouveau cadre de vie et les fait 
participer à ranimation des 
villes et au développement régio- 
nal : en 1986, près de 
600 000 familles ont eu recours 
â elle. Si on réalise quel trauma- 


pose un changement de rési- 
dence, avec tous les problèmes 
de réinsertion dan* le tissu local, 
tant au niveau de l’éducation des 
enfants, des loisirs et de la 
culture, on voit tout de suite 
l'aide que peut apporter une 
banque enraftlnég dans toutes les 
régions. 

Mais, pour le Crédit Lyon- 
nais, ce n’est qu’un maillon de 
plus ht chaîne de relations 
privilégiées qu'il entretient avec 
les particuliers, les professions 
libérales, les artisans et les com- 
merçants. Cette chaîne, il lu 


construit patiemment avec font 
un ensemble d’organismes pro- 
fessionnels (syndicats de bran- 
che, associations, sociétés de 
cautionnement mutuel), dans le 
cadre d’accords de partenariat 
généralement exclusifs. 

Sait-on que le Crédit Lyon- 
nais finance à des taux avanta- 
geux de nombreuses professions 
libérales, secteurs où U détient 
des parts de marché particuliè- 
rement importantes ? Elles sont 
de l’ordre de 50 % pour la phar- 
macie, 45 % pour les dentistes, 
30 % pour les médecins. 

Le crédit instantané 
on le poondr de dre oni 

Tout le monde a vu la publi- 
cité du Crédit Lyonnais : « Le 
pouvoir de dire oui ». Ce « pou- 
voir », qui constitue une arme de 
la banque dans la bataille achar- 
née entre établissements de 
dépôts et établissements spécia- 
lisés notamment dans le crédit 
personnel et le crédit à la 
consommation, s'appuie sur une 
technique bien rodée, celle du 
«scoring». Cette technique 
d’aide à la décision permet, en 
effet, de répondre très rapide- 
ment, presque immédiatement, 
aux demandes de crédit des par- 
ticuliers, grâce à une analyse 
statistique préalable, effectuée 
sur le comportement de la clien- 
tèle, sur les plans social, écono- 
mique et financier. Des 


«grilles», établies sur des cri- 
tères scientifiques, peuvent ainsi 
être appliquées aux dossiers pré- 
sentés par les clients, avec une 
réponse presque instantanée. A 
une époque où la diminution 
relative des concours accordés 
aux entreprises donna aux ban- 
ques une plus grande latitude, le 
choix du « scoring » constitue un 
élément capital dans la déli- 
vrance des crédits personnels, 
qui avait été volontairement frei- 
née depuis le début des 
années 70. 

Le Crédit Lyomais 
eo flèche sot la Carte bleue 
etlamonétiqne 

Sait-on assez que le Crédit 
Lyonnais a été le pionnier de la 
Carte bleue et qu*aujourd*hui il 
est en tête des banques fran- 
çaises en part de marché. C’est 
vrai pour les porteurs de cartes 
(21 % du total), pour les fac- 
tures encaissées (24 %) et pour 
les contrats avec les commer- 
çants (25%). Cette activité a 
toujours constitué pour lui une 
véritable priorité, qu'il s’emploie 
à maintenir en devenant, égale- 
ment, le premier émetteur de 
cartes de prestige (22 000 por- 
teurs de la Carte «Premier», 
lancée en mai 1986). Plus géné- 
ralement, le Crédit Lyonnais, 
également pionnier de l’informa- 
tique bancaire, où il a même 


«essuyé les plâtres» avant de 
développer un système très 
décentralisé qui permettra pro- 
chainement à un collaborateur 
sur trois de disposer d’un ordina- 
teur individuel, a mis un accent 
particulier sur les nouvelles 
technologies. Avec Telelion, 
accessible par Minitel, il est 
maintenant en mesure de fournir 


un service complet : consultation 
des comptes, des portefeuilles- 
titres, possibilité d’effectuer des 
virements pour gérer une tréso- 
rerie ou régler des fournisseurs, 
d'obtenir des informations sur 
les produits et services sur les 
changes. La banque s'installe à 
domicile et le Crédit Lyonnais 
aussi ! 
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Les archives de l’architecte de la Samaritaine 

On trouve tout chez Frantz Jourdain 


D ’ une importance 
considêmbie, 
ies archives 
de Frantz Jourdain 
et de son Sis 

vont-eiies quitter la Fiance ? 

La vteük: Samaritaine fait peau 
neuve. Côté rue, les titres de ses 
rayons, « Travail », « Chasse », 
« Mobilier », «Uniforme», depuis 
longtemps dissimulés sous une 
épaisse couche de badigeon, se déta- 
chent ft nouveau sur un motif floral 
éclatant en lave émaillée. Les struc- 
tures métalliques sont repeintes. A 
l'intérieur, au cinquième étage, une 
vaste c o mposition — des paons sur 
fond d'espaliers - surplombe le 
département literie. Au-dessus, 
l’énorme verrière est remise en étaL 
La fresque, hélas, a beaucoup souf- 
fert des injures du temps et plus 
encore de la maladresse de la restau- 
ration. Deux niveaux plus bas, une 
allégorie. Appel à l’ouvrier, de 
Charles Toché, risque d'étre 
détruite, transformations obligent ! 

D est difficile d'en tenir rigueur & 
la direction de ce magasin, non 
clamé , et dont la décoration inté- 
rieure, bouleversée an gré des modes 
successives, a presque tout perdu de 
son aspect originel. Maïs 3 est dom- 
mage que ces efforts tournent à la 
caricature, sinon à la catastrophe : le 
nettoyage des cartouches extérieurs 
à la brosse de fer les raye irrémédia- 
blement et c om pr om et leur conserva- 
tion future. 

L'ancienne Samaritaine de luxe, 
boulevard des Capucines, oonstnrîte 
par le même architecte, Frantz Jour- 
dain, a plus de chance. San nouveau 
propriétaire, le Crédit foncier de 
France, a scrupuleusement retrouvé 
la décoration de la façade. Il a aussi 
respecté l'architecture intérieure 
(ascenseurs, escaliers), quand elle 
existait encore. Mais beaucoup ifâé- 
ments ont disparu. Les marquises 
métalliques, par exemple, dont la 
reconstitution est impossible faute de 
documents disponibles. 

Et pourtant, ces documents exis- 
tent. Les héritiers de l'architecte pos- 
sèdent en effet l'intégralité de ses 
archives : deux cents caisses de 






Travaux 

«a Pont-Neuf, en 1913. 
Vue de ressemble 
de la tranchée, 
côté Samaritaine. 









bonne taille où l'on trouve - un 
rapide sondage Pa prouvé - des des- 
sins, des épures, des dossiers de chan- 
tiers, quantité de photos, une corres- 
pondance avec un nombre 
impressionnant de pgrç owwdfté* de 
l’époque et, d'une manière générale, 
une masse de papiers qui concernent 
les innombrables activités de Frantz 
Jourdain. 

Ce défenseur de Part nouveau, 
homme de confiance d’Emile 
Cognacq, le «père» de la Samari- 
taine, n*a guère construit de bâti- 
ments remarquables en dehors des 
deux ma gasins (fls furent inaugurés 
en 1908 et 1914). Ce fut, en revan- 
che, un agitateur d'idées et un bril- 
lant théonden qui multiplia les arti- 
cles défendant, sur le papier, remploi 
de matériaux nouveaux et une esthé- 
tique architecturale non conformiste. 
ranime le jeune architecte du Bon- 
heur des dames, dont Q inspira les 
traits à sou ami Zola, il pensait que 
les grands magasins seraient les 


cathédrales des temps modernes. Au 
tournant du siècle, son autorité fut 
Incontestable. Des jeunes confrères 
comme Hector Gunnard ou Henri 
Sauvage lui devront beaucoup. 


Mais son activité ne se bornepas à 
l'architecture. H prés id e le Satan 
d’automne et celui des indépendants. 
Grâce à lui, Cézanne aura sa pre- 
mière rétrospective et les fauves leur 
première grande exposition. Là 
encore, il défend les artistes an 
moyen de sa phune et ne manque 
jamais de rompre quelques lances 
avec les académies de tons bords. H 
publie même un roman, satire de 
l’éducation à l'Ecole des beaux-arts. 
Ce familier d'Edmond de Goocourt, 
de Manet et de Jutes Vallès côtoie 
également 1e personnel politique de 
la in* République. Ses archives, 
complètes autant qu’il se peut, sont 
donc une véritable min e d'informa- 
tions. Eltes stmt, de plus, augmentées 
de celle de son fils, Francis, qui fut 
son collaborateur et un décorateur de 
talent. Hé à Mallet-Stevcns et à 
LcCorbusier. 

Les héritiers Jourdain se dés inté- 
ressent apparemment du contenu de 
cette manne. Mas pas de sa valeur 
marchande. Les responsables de la 
Samaritaine se sont vu proposer tes 
documents qui concernent la 
construction du ma gasin. Le prix 


v- • s- si'-, 


demandé tes a fait recaler. En revan-, 
che, plusieurs institutions ne deman- 
dent qu'à tes recevoir : 1e musée 
Cognacq-Jay, bien sûr, héritier des 
collections cm fondateur de la Sama- 
ritaine, mais ans» Orsay, le Musée 
d’art moderne de la V31e de Paris, 
l'Union des arts décoratifs et la 
Bibliothèque nationale. Aucun de ccs 
établissements n'a été approché par 
les héritiers Jourdain. En revanche, 
les propositions formulées par une 
fondation américaine ne tes laissent 
pas indifférents, semble-t-il. 

Un musée Frantz- Jourdain pour- 
rait même voir 1e jour du côté de Los 
Angeles. Pourtant, ces archives, 
exceptionnelles par leur nombre et 
leur qualité, devraient pouvoir rester 
en France. D suffirait que ks institu- 
tions concernées se concertent, fias- 
sent une office chiffrée à la fiumDe. Et 
qne les prétentions de celle-ci se 
soient pas exorbitantes. En cas de 
vente à l'étranger, l'Etat irait-il 
jusqu’à exercer son droit de préemp- 
tion? 

EMMANUEL DE ROUX. 
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Le PCF, qui ne manque 
jamais un festival, 
a envoyé ejt plus 
des habituelles 
personnalités 
culturelles 
son candidat 
à l’élection 
présidentielle, 

M. André Lajoinie, 

Les jeunes Acignomuns, 
formés à la photo 
par Nicolas Treatt, 
ont regardé leur ville, 
telle qu’on la volt 
dans l’exposition 
de leurs œuvres, 
à la chapelle 
des Célestins. 
Promenade nonchalante 
devant les façades, 
tes fontaines, 
les gens et les bêtes, 

« déréalisés ». 
Promenades, aussi, 
le long 

des grands fleuves 
du monde, entraînés 
par les musiques 
étemelles 


Le Festival, 
oublié des responsal 
politiques de droite, 
les quinze premiers j 
le rendez-vous 
des socialistes en vu 
Les communistes 
ont pris le relais. 

Avignon n’est pfas oc < 

A menu que ce soient le 
mstea qui aient beaucoup < 
pas assez. •Songez, cm 
d’entre rare, qu’id, ou * 
«nées 70. jais d’un pro 
sur deux candi sa carte dt 
Aujourd'hui, an cherchera 
dans la cité des Papes h 
adhérent démarqué. Le th 
Soigné peu à peu du mo 
politique, préférant aux p 
de foi la discrétion d'écl 
privé avec tel on tri fia 
charge des budgets de la eu 

Les communistes sen 
qu’ai aussi. Os ont perdu <Éa 
M. Jack Rafite, ancien m 
la santé qui, an comité c 
son parti, s’est toujours a 
culture, a pu s’en readrAte 
quand il s’est agi de moBes 
hommes de l’art pour sr M 
généraux de la culture ». Li 
longtemps, au cœnr du 
machine politique à proc 
idées. Le voici sur la mai] 
distribuant sur la place de 
une brochure de 34 pages fi 
la faucâSe et du marteau. 
Pour une autre politique c 
augmentée des sourires et ks 
de main de M. André Lajo t- 
didat officiel du Parti à n 
présidentielle. 

< Le Festival d’Avigm 1 
expliqué lors d’an déje e 
posée, traduit et illustre ce « 
une grande créativité et e 
française. Tout Ut monde a 


France du Soulier de satin. Il s’est 
passé quelque chose. Mais cela ne 
sigjdfie pas que la culture ne soit 
pas aujourd'hui menacée : par la loi 
de l'argent, le mécénat ou plutôt la 
sponsorisation, avec tout ce que cela 
comporte • 

m Le mécénat peut avoir évidem- 
ment une allure de grande généro- 
sité. de grand désintéressement, 
mais on nous trompe sur la mar- 
chandise. On veut que le patronat, 
les firmes y trouvent simplement 
l'occasion de faire une publicité 
plus intelligente, moins brutale, 
moins imbécile. Il y a un danger 
pour les créateurs, car ceux qui 
obtiennent cette aide doivent donner 
des garanties. » 

. « Les communistes sont pour des 
financements privés de /actualité 
culturelle, a ajouté M. Guy Her- 
mier. Mais nous sommes tris atta- 
chés à la responsabilité publique, 
sans être partisans pour autant du 
tout-BtaL Aujourd’hui, la politique 
dite libérale n’est que le désengage- 
ment des finances publiques qui se 
traduit par une baisse des budgets 
de la culture et un appel au mécé- 
nat : c’est une politique que nous 
condamnons. » 

« La liberté passe 
par l'argent public» 

* Pourquoi ne pas généraliser 
[datât aux autres arts ce que l'on a 
faix depuis 1947 avec le Fonds de 
soutien au cinéma 7 Pourquoi ne 
pas créer un fonds de la création 
audiovisuelle ? Les 3 milliards qu’a 
versés M. Bouygues à l’Etat pour 
acheter TP 1 ne pourraient-ils pas 
Ans reversés à la création audiovi- 
suelle T Pourquoi les grandes 
firmes de l'audiovisuel ne concour- 
raient pas à ce fonds ? Dans le 
domaine du disque, contrôlé à 80% 
par les grandes firmes américaines. 



réation 


leur dquÊbm entre les contraintes 
se tas désirs du pubBc. L'exempte 
du TNP de Vilar est totqours i 
mériter .» 

O. - OUVERTURE 
eLa dansa française est plus 
ouverte que le théâtre, a souligné 
la chorégraphe Daniel Larrieu. 
Peut-être parce que nous sommes 
plus jeunes. Et puis nous n'avons 
f pas le choix : las quarante compa- 
S gnies indépendantes françaises 
n reçoivent 6 mirions de francs de 
j l'Etat H faut trouver de l’argent 
f afflatns pour mettre en place tet 
z système de production plus 
j solide, le risque le plus im portent 
qui nous menace est ta muttiplica- 
■ tion des créations et leur rappro- 
r chôment dans le temps. » 

r R. -RATS 

cil faut que nous prenions des 
risques, même si ce n'est pas 
obligataire, et travailler sur notre 
idée propre du public, peut-être 
minoritaire aujourd'hui, mais qui 
sera majoritaire demain. Si ça ne 
marche pas. on peut de nouveau 
travarior comme des rata, dans 
des caves de quarante places, 
comme après-guerre*, a conclu 
Jean-Pœrre Vincent. 


ACTUELLEMEN 


Riche Br C&jêbre. Us Femmes Scan A Ses Pieds. 

Il Ne Lui Manquait Plus Que D'être Un Père FbuR Son Père. 




CEsrUNE.CbMÉpoi. Er 1 /n Drame. GommeLaVïe. 

TqmHanks • Jackte Gleason 
Rien en Commun 


. Le feuilleton 
à la Bibliothèque 
nationale 
(suite et fin) 

En Tendant compte de l’exposition 
organisée par la Bibliothèque natio- 
nale sur le thème du feutUetou 
{le Monde du 21 juillet), sons 
regrettions sa présentation ingrate et 
son excessive timidité. Pourquoi 
arrêter le déroulement de la chrono- 
logie si tôt — entre les deux guerres, 
- alors que ce type littéraire, ou ses 
avatars (romans-photos, bandes des- 
sinées, séries télévisées), n’ont 
jamais connu un tel succès? Le 
commissaire de l'exposition nous 
signale que la vigilance de la BN ne 
saurait être prise en défaut : il existe 
une suite aux salles de la rue de 
Richelieu, passage Colbert. 

Là, effectivement, le cmé-roman 
est évoqué dans une pièce par quel- 
ques affiches et deux ou trois dou- 
zaines de volumes, La présence de la 
télévision se borne à un carton épin- 
glé sur un mur. D’autres salles 
ouvrant sur le passage exhibent éga- 
lement des affiches ayant trait au 
même sujet. Mais le désordre de la 
présentation et l'absence de toutes 
explications laissent perplexe. 11 ne 
s’agit plus de feuilleton mais de 
puzzle. 

E-ctoR. 



pourquoi n’obligerait-on pas celles- 
ci à participer à un fonds pour la ' 
chanson française ? Nous sommes, 
en résumé, pour une contribution 
plus élevée des grandes firmes pri- 
vées. notamment celles des indus- 
tries culturelles, au développement 
de la culture française, mais pas 
par la voix du sponsoring - 

« Si l’on s’en tenait au mécénat, a' ' 
risqué André Lajoinie, 
qu'adviendrait-il des productions 
anticapüalistes comme notre his- 
toire en compte tant ? On peut se 
demander si. lorsque Victor Hugo a 
fait les Misérables, il attrait trouvé 
un sponsor. Les firmes lui auraient 
dit : • Mais enfin, qu'est-ce que c'est 
que cette histoire ? Ce Jean Val- 
jean. il est révolutionnaire. » La 
garantie de la liberté passe par 
l’intervention de l’argent public (I) 
et par des fonds de soutien ali- 
mentés par le public et le privé. Ces 
fonds doivent bien entendu être 
gérés par les intéressés et fonction- 
ner de manière démocratique. 
L'exemple du cinéma est élo- 
quent. » 

« Sur quels critères doit-on rider 
la création ? Cette question revient 
depuis plus de vingt ans dans toutes 
les discussions. Lorsque l'on parle 
de création, il faut se demander si ' 
la culture est un uniforme, l'homo- 
généisation de tous les produits 
culturels, ou bien si sa richesse est 
la diversité Nous optons pour la 
diversité et le pluralisme des 
formes, dans tous tes coins du terri- 
toire, dans tous les domaines de 
l'activité artistique, pour leur 1 
confrontation et leur rencontre avec 
le maximum de gens. » 

L’exemple de Bruno Boéglin 
{le Monde daté 12-13 juillet), met- 
teur en soèoo-rérident du Centre , 
dramatique des Alpes, a inspiré 
M. Jack Ralite: mil y a désormais 
un mot terrible, terroriste, dans le 
théâtre, c'est « gestion ». On jette les 
artistes et on les remplace par des 
experts-comptables. A Villeur- 
banne , Planchait a besoin de Robert 
Gilbert, mais, de toutes le* façons, 
c’est Planchon qui est le premier, le 
plus important Sur le créateur, on 
ne peut pas céder, c’est un acquis 
m vilardien ». Pour des impératifs de 
gestion, à la Comédie-Française, on 
parle de remettre en cause l'alter- 
nance. Mais si cm la remet en cause, 
on remet en cause la dernière troupe 
de France. On ne peut pas accepter 
cela. Il faut réagir et poser très fort 
le problème du » sens • de la créa- 
tion. Voilà la question centrale des 
débats de cette année à Avignon. » 

olivier scHMrrr. 

(1) La c om pa r aison de M. Lajoinie ' 
semble boiteuse puisque les Misérables 
n’anx bénéficié km de leur publication 
d’aucune aide publique, ils ont été 
édités, simultanément, eu Belgique et en 
France par Lacroix. Verbocfcboven et 
Cie i Bruxelles et par Pagnerre à Paris, 
en 1862, avant d’être repris par Hetzd 
en 1881. 


CE JOUR-LA 


René Gonzalès, (firectaur de la 
Maison de la culture à Bobigny, 
annonce un important pro- 
gramme allemand : ta Radeau de 
ta mort, da Ha raid Mueller par 
Hans-Peter Cloos. avec Michèle 
Marquais, Niete Arestrup. Maria 
Carré, Denis Lavant Deux Hekter 
MQUer : une création dont le titre 
français n'est pas encore choisi, 
par Jean Jourdheurt. et Quartat 
par Bob Wilson, qui, avec 
P Opéra de Paris, monte ta Mar- 
tyre de saint Sébastien, de 
Debussy, costumes de Yves 
Saint-Laurent Autre spectacle 
chorégraphique, le Saut de 
fange, de Dominique Bagouet 

Gérard Desarthe met en seine 
le Cîd et reprend son Jean- 
Jacques Rousseau, mais au 
Rond-Point David Warrifow va 
jouer l'Hypothèse, de Pinget, 
mais à la Bastille. A Bobigny, 
Matthias Langboff dirige Serge 
Meiün, dans ta Dernière Bande, 
de Bedcst Pendant les présiden- 
tielles, vient la compagnie néer- 
landaise le Chien Mexicain, ex- 
Hauer Orienter. 

Jacques Rosner, cSrecteur du 
Centre dramatique du Sud- 
Ouest promu Théâtre national 
de région, a eu Tannée demièra 
quelques problèmes de grève : 
disposant de deux salles, donc 
de deux équipes techniques, il 
avait dû licencier. Tout est 
arrangé. La petite salle va 
accueillir les compagnies de ta 
région. Jacques Rosner est 
concessionnaire du Théâtre 
Sorano, où il va créer une pièce 
inédite en France, d'Eugène 
O’Neill, I’ Etrange intermède, 
« TliSade du Soap Opéra ». C'est 
ta saule création de ta saison, car 
il y en a eu sept en deux ans, 
c'est plus que le minimum 
demandé. 

C. G. 


Jadis sur le Yang-Tsé, 
les bateliers chantaient 
au long du voyage. 

Quelques vieux 
se souviennent 
de cette lointaine tradition. 

Quand un vieux batelier chante, 3 
s’accompagne dn geste, des gestes 
anciens du travail, du temps où les 
embarcations circulant sur le Yang- 
Tsé n’avaient pas de moteur. L'un 
ne va pas. n’allait pas sans l’autre. 
Mais, historiquement, comme le 
rappellent Chcng Bang Gai, 
soixante-douze aos, et Cai De Yuan, 
cinquante-cinq »»«, le chant des 
bateliers est né dn travail, il 
ffteonmpagrutit même d’un bout k 
l’autre du voyage. 

La veux a d’abord scandé des ono- 
matopées, simple soutien du mouve- 
ment. Puis elle a progressivement 
parié les mois de la peine et de la 
joie des iv»«n« an fu de Peau. Des 
récits chantés sont apparus, répétés 
partout sur les bateaux, pour les 
mêmes occasions. Et les bateliers 
sont devenus poètes, inventant sans 
cesse de nouvelles histoires à partir 
des péripéties de leur vie quoti- 
dienne. 

Ils sont intarissables, ces deux 
bateliers débarqués directement de 
la province chinoise de Sicbuan, an 
sud-est du pays, pour faire entendre 
la pins évidente des musiques de 
fleuve du programme avignoonais. 
in times mémoires d'une tradition, 
transmise par dm générations de 
bateliers, ils ne savent pins eux- 
mêmes s’ils racontait leur vie on 
celle de kurs aînés. 

Ils ont commencé jeunes à navi- 
guer, à treize et seize ans, avec des 
rftggïnee d’antres, pendant des mois 
et sur des de kilomètres. 

Os ont, chaque année, remonté et 
descendu le fleove, le Yang-Tsé on 
ses affluents. Us ont tant de fois tiré 
les lourds bateaux de bois contre le 
courant, enfoncé les rames dans 
l'eau, bissé Ira vraies quand fl y en 


avait, scruté le ôd et Phorizon. 
attendu le vent et redouté les mêmes 
récifs, traubîflons et rapides, qu*3s 
en parient comme si c'était hier. Us 
n’ont pas oublié la peur de monter 
sur le bateau lorsqu’ils voyaient un 
rat s’en échapper. Us n'ont pas 
oublié non plus les rituels d’offrande 
d’un coq décapité et le mauvais pré- 
sage dn sang qui ne coule pas. Reli- 
gion, superstition, tout se m£lc~. 

Le pouvoir 
du chant 

A chaque passage dangereux, 
c’est sur le pouvoir de leurs chants 
qu'ils comptaient. Un répertoire 
immense où les paroles et le rythme 
épousaient la vie du fleuve et le tra- 
vail sur Peau. A chaque manœuvre, 
à chaque danger, & chaque répit cor- 
respondait une e xpr ession vocale dif- 
férente, lancée par le chef batelier et 
reprise en chœur par Ira antres. Un 
chef que Ira hommes se choisissaient 
pour son expérience et ses qualités 
de chanteur et qui devenait le 
deuxième maître à bord avec le 
capitaine. 

On ne chante pins sur les bateaux 
à moteur. Les vieux bateliers sont 
morts, retraités ou employés comme 
ouvriers dans les transports fluviaux. 
Certains, comme Chen Bang Gui et 
Cai De Yuan, célèbres et reconnus 
dans leur province d’origine, conti- 
nuent de faire vivre la tradition, 
aidés parfois par des musiciens pro- 
fessionnels qui se sont intéressés aux 
chants des bateliers comme Chen 
Chang Fn. A eux trois, pour que la 
tradition ne meure pas encore, ils 
obtiennent le volume sonore de cin- 
quante. Occasion unique de vivre, 
M et maintenant, au rythme du 
fleuve Yang-Tsé. 

JEAN-LOUIS MINGALON. 

* Facuhé des sciences, 22 heures, les 
2$ et 30 juillet. Retransmission sur 
France-Cnltore le 27 juillet. Les antres 
concerts seront consacrés an Zaïre, les 
26 et 31, an Rhône, le 27, & l’Amazone, 
le 29. 


Nicolas Treatt et son atelier 


Vieille cité, jeunes regards 

Sous les Ogives Choisi une dizaine d’images, qu’i 

de la chapelle ^ 

OçS (JeleStins, part la qualité des tirages — aux tn 

pierres et gens vaux de leur « maître » qui expra 


de la cité des Papes 
vus par Nicolas Treatt 
et huit très jeunes 
photographes d'Avignon. 

Dans Ira jardins dn Festival, une 
graine de petit homme, sflendeux. 
discret comme tous Ira voleurs 
d’images qui se pressent là tous les 
malins, mitraille avec un sérieux de 
professionnel, visages, attitudes, ins- 
tants. Il a quatorze ans. A treize, il 
ignorait tout de la photographie. 

Fendant un an, Nicolas Treatt, 
routier célèbre de Part photographi- 
que, a éduqué le regard de nuit 
jeunes Avignonnais, âgés de qua- 
torze à vingt et on ans. Entre deux 
expositions personnelles, fl parcourt 
ainsi la France. A Nevers, Stras- 
bourg, Avignon, fl anime des ateliers 
gratuits. Et pose une condition à ces 
jeunes recrues : qu’ils soient vieigra 
de toute pratique, y compris ama- 
teur. A Avignon, le conseil culturel 
et le festival ont produit l’opération, 
la FNAC a prêté les appareils et 
Tura pellicules et papiers. 

L’atelier a débuté pendant le Fes- 
tival, l’été dernier. D emblée, Treatt 
a enseigné à ses «élèves* (on mot 
qu’il n’aime pas) comment maîtriser 
la technique, attacher autant 
d’importance à la prise de vues 
qu’au travail en laboratoire. L’expo- 
si tirai présentée aujourd’hui sous ira 
ogives superbes de la chapelle des 
Craratins a été inscrite dès le départ 
dnng la mire de cet apprentissage. 
Efle a sans doute aide ces jeunes, 
issus pour la plupart d’un milieu 
modeste, à persévérer. Et tous Ira 
mras, Treatt est revenu le retrouver. 

Les vrad un peu intimidés d’être 
confrontés an regard des journa- 
listes. Us disent simplement avoir 
appris à regarder à ne plus marcher 
dan# les rues «wnie avant, en aveu- 

& certains évoquent, avec l'air 
t de qui avoue un secret, « une 
outre façon de vivre ». Us ont eux- 
mêmes critiqué et trié Ira centaines 
de clichés accumulés depuis un an. 


Choisi une dizaine d’images, qu’ils 
ont tirées, et accrochées. Leurs tra- 
vaux ne ressemblent en rien - mis à 
part la qualité des tirages — aux tra- 
vaux de leur « maître » qui expose 
dans la nef latérale. Us témoignent 
tous d’un univers personnel, d’une 
émancipation du regard. Nicolas 
Treatt peut être satisfait, puisque tel 
était le but recherché. 

Nicolas Treatt leur donne l’exem- 
ple d’une recherche qui, en trente 
ans, n'a pas cessé de se renouveler. 
Seul un portrait de Jean Vilar - 
modelé d âme en noir et blanc - 
témoigne dans l'exposition des jours 
et soirées que Treatt a passés en 
compagnie des gens de théâtre, et de 
leurs spectacles. U a choisi d’exposer 
des travaux récents, dans la suite de 
ses « rythmes en gris » présentés à 
Paris 0 y a un an : un jeu étrange 
entre photographie et peinture, gra- 
vure ou mine de plomb, dont il 
s’ingénie à brouiller ira pistes. 

Le cavalier des corridas d'Avi- 
gnon ou l’angelot joufflu de la fon- 
taine des Cèles tins (tirés au charbon 
à partir de diapositives couleurs 
selon le procédé secret de Fresson) 
ont la présence un peu « déréalisée * 
des lithographies. Et, tirés selon un 
procédé plus élastique, les tableaux 
abstraits que Treatt lut sur ira murs 
usés par le temps et les intempéries 
ont l'évidence des toiles peintes. 

Treatt dessine encore au tirage 
d'imperceptibles craquelures sur le 
beau visage ridé d’une passante au 
sourire un peu narquois, ou les traira 
hachurés des gravures sur ses photo- 
graphies de rues d’Avignon. On est 


parfois séduit, d’autres fois moins, 
mais on reste curieux de cette ambi- 
guïté. 

Nicolas Treatt enfin, pour chacun 
des hôtels, cours ou fontaines, a rêvé 
d’un hôte illustre et s’est amusé à 
l’art du montage. Raoul Ruiz beat 
ainsi un verre sous l’œil songeur de 
Corneille, à l’entrée du théâtre 
municipal. Et, derrière ses lunettes 
de soleil, Alain Crombecque semble 
veiller sur la Cour d Tionneur. 

ODILE QUIROT. 

*■ Chapelle des CélestinK. Jusqu'au 
6aoflt.de 14 heures à 19 heures. 


THEATRE NATIONAL DE LA DANSE ET DE L IMAGE 

Lundi 27 

1 8 h. CARTE BLANCHE AUX IMAGES 

NOIRES III HOMMAGE A JOSEPHINE BAKER • Chasinq 

3 rambow. productions Channol Four * Actualités Gaumpnt sur 
Joséphine Baker. 

22 h. “BUCKET DANCE THEATER’W 

New-Yorkais, dans lequel s'expriment Jazr et Modern-dance. 

24 h. ' CINEMA DE MINUIT” zo UZ ou de 

Marc Allegret 0934 ) avec Jean Gabin et Joséphine Baker. 

CHATEAUVAL LON TOU LON S3190 OLUOULES. 

RENSEIGNEMENTS, RESERVATIONS: TEL; 94 24 II 76 
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Spectacles 


Lé 



théâtre 


Les salles subventionnées 

COMÉDffi^TtANÇAKE. Th«tre 4e ta 
F ortp-C atat -Maitia (461 590-15), sam, 

20 11 30 ; dim. 1 14 h 30 : Monsieur chaste ! 
(dernière le 30 juillet). 

BEAUBOURG (42-77-12-33) : CMh- 
VH éo , reli e Garance : ec reporter & la ratai» 
que CSnéma/anfenatMqnc. L’époque, ta 
mode, Ismonle, lapeMÎon. 

Les autres salles 

ARLEQUIN (45-89-43-22), sam, 
20 b 4S : Pmaii-Pataia (der. le 25) . 
ATELIER (464)649-24), nu, 21 ta, dbn. 

13 h : te Malade nraglnaLre. 

BOURVTL <43-73-47-84), sam, 20 h 30 : 
Pis deux comme eOe ; 22 b : Ta a 
nùi'avwL 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-5261), sam, 
22 h. tfim. 15 h : Peloose interdite. 
CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47-00- 
19-31), sam, 20 b 30. dim. 17 h 30 : le 

Misanthrope. 

DIX-HEURES (42-64-35-90), sam, 
20 b 30, dim. 16 b : Maman oo Donne- 
moi ton linge, je fais une machine. 
FONTAINE (48-74-74-40), sam. 20 fa et 
22 h 1 5 : An secours tout sa bien. 
GALERIE 55 (43-26-63-51). sam, 21 b : 
Ida M do! 

GRAND EDGAR (43-20904»), sam, I : 

20 b 13 : No» on fait od ou ras dit de 
faire ; 22 h : les Babas Cadres ; U : Car- 
men cm ; 22 h : Lâchez ks chiens. 

GRAND HALL MONTOBGUEIL (42- 
96-04-06). sam, 20 h 30. dim. 18 b 30 : 
Barauf h Chioggîa. 

GRÊVIN (42-46-84-47), asm, 20 b : les 
Trais Jeùne/Arthur ; 21 h 45 : Minitel 
de toi. 

HOTEL LUTÉTIA, Espace Jesn-Coctean 
(45-44-38-10). sam. 20 b 30, Sm. 17 h : 
Mensonge. 

BUCHETTE (43-26 - 38-99), sam, 

19 h 30 : ta Cantatrice chauve ; 20 h 30 :- 
la Leçon. 

LUCERNA1RE (45-44-57-34). sam, I : 
19 h 30: Baudelaire; 21 h 1S : Aatonrde 
Martin; n î 20 fa : ta Ptth Prince; 
21b 15:Aidntree. 

MICHEL (42-63-3542), sam. 18 h 45 et 

21 h 40. dim. 15 b 30 : ftjama pour six 
(der. le 26). 

MONTPARNASSE (43-22-77-74), sua, 

21 b,<fim. 15 h 30 : Comenattau après 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), sam, 
18 b 30 et 21 h 30: Mds Rri est qm? 
PALAIS-ROYAL (4MMMI). sam. 

19h 15 et 21 h >1Ti*i n— gnnitr 
POCHE (45-484*47). M 11 h 
20 h 30: Coup de crayon. 

P OIT NIÉRE (4261-44-16). aam. 18 h 30 
4-21 h : l'Ep rou ve tt e. 

ROSEAU THÉÂTRE (42-71-30-20), 
sam, 20 b 30 : Arrêt sur images. 

TAI TH. D'ESSAI (42-78-10-79), sam. 

21 h : rEcnme des jours. 

1H. DU MARAIS (46-6602-74), sam, 

20 b 30: Nuits câlines. 

TOURTOUR (48-87-82-48), sam, 

20 h 30 : Nom, Ttao et Vincent Van 
Gogh. 

TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40), 
sam, 21 h: l'Eté africain. 

VARIÉTÉS (42-33-09-92), sam, 17 fa 30 
et.21 b : C’est encore mienx Fapris-tnidL 
ZÈBRE (43-57-51-55). sam, 20 h 30: 
rincrqyaMc « Triste Histoire du général 
Peaaloza et de l'exilé Matcfnna. 

Comédies musicales 

MOGADOS (42-85-28-80), sam-, 20 h 30: 
Cabaret, dern, le 25. 

La danse 

MAIRIE DU 8 ARRONDISSEMENT 
(42-78-60-56), 21 h ; sam. : Les 
Mstoriqnes da Marais. 

Le music-hall 

BATACLAN (43-55-55-56), sam, 

21 b 30 : Salai les S nràfff 

CAVEAU DES OUBLIETTES (43-54- 
94-97). sam, 21 h: Chsiwam françaises; 

22 h 30 : Chansons à ta carte. 
LUCERNAIRE (45-44-57-34), sam, 

18 h 30 : Piaf roujonzs. 

ŒUVRE (48-74-42-52), sam, 21 h ; dim, 
16 h : Sebtamo qui ctantc et qni rit. 
OLYMPIA (47-42-25-49). sam, 20 b 30 ; 
(Sm. 17 b: Grand nnwietalLde Pologne. 

Les concerts 

SAMEDI 25 

Musée de Osny. l7b30:LaCameretade 
Paris. 

DIMANCHE 3* 

Mtat de Cbnqr, 17 b 30 : La Camereta de 
Paris. 

NotnsDmae, 17 b 45 : E.-G. Smith (Bach, 
Langhüs— ) 

EgBM St-Louis de la Salpétritau, 16 h 30 : 
F. Marchai (Bnxtebndc, Mozart). 

Festival estival de Paris 


Dhaacht 26, Ch ft t e mi do Maisons. 
17 b 30 : XBona, CL Lavoix (Detassy! 
Ravel). 

Jazz , pop, rock, folk 

BAISER SA1É (42-33-37-71), aam, dim, 
21 fa : Débutai Dofpbm Orchestre, dera. 
le 26. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (43-26- 
654)5). sam, (fim,-21 b : G. Coükr’s 
Loaden ail Stars. 


CHAPELLE DES LOMBARDS (43-57- 
24-24), sam, 22 b 30 : Esta Msne, 
ICanssoombc. 

EXCALDHJR (4804-7492). sam, 23 b : 
RHefaos. 

OBUS (47-00-7898), aam, 23 b : Spina- 
Bifida. 

MAGNETIC TERRACE (42-36-26-44), 
sam, dim, 23 h : H. Partan, S. Robinson. 

MÉCÉNE (42-77-40-23), rem, 22 b 30 : 
Tan, Art Lewis. Dim. : L Meschim. 

MONTANA (45-23-51-41), sam, 22 h 30 : 
R. Urtioger. 

MONTGOLFIER (4060-30-30), sam, 
22b : InüdL 

P EITr JOURNAL SAINT-MICHEL 
(43-2628-59) ,21 h. sam. : Stop Chorus. 

LA PINTE (43-262615). sam, Arebctyp 
Quand. 


LE SLOW CLUB (42-33-84-30). rem, 
21 h 30 : S. Gneraalt, & Vasseur, dern. la 
25. 

SUNSET (4261-4660) sam, 23 b : 
F.Locfcnood. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42 
33-58-37), rem, 22 b : Caméléon trio. 


LA MESSE EST UNIE (h, va) :T< 
pliera, > (42-7294-56). 




va) : UGCOdéan, 6 
Biarritz, 8* (45-62- 




La Cinémathèque 


; mains de fix- 


CHAILLOT (47-04-24-24) 
SAMEDI 25 JUILLET 
15 h, Cbotsrd et O, de J. Renoir ; 17 b, 
la Femme sur U plage ; 19 fa. Mademoiselle 
ma femme, de V. MfameUi ; 21 b, Kvaidan, 
deM.KotayaafaL 

DIMANCHE 26 JUILLET 
15 h, Gcmhe, de R- Clément: 17 fa. 
R M. Pnlham. de Kmg Vidor; 19 b 15, 
Ptes on est de fbes.. , de G. Stevena; 
21 b 15, l’Assassinat de Trotsky, de 
J. Losey. 

BEAUBOURG 

(42-7635-57) 

SAMEDI 25 JUILLET 
15 b, le Cabinet da doctcnr Calîgari, de 
R. Wiene; 17 h. Ces m crâ un- ri a mr» . de 
P. Gond ; 19 b, le Petit Arpent du bon 
Diai. de A. Mann ; 21 h 15, ta Rote von 
rOoc9t.de A. Mann. 

DIMANCHE 26 JUILLET 
15 h. Fanttate, da F. W. Maman ; 17 h, 
t’insurgé, de M. Ritt; 19 h 15, k Od. de 
A. Mann. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
Sale Garera (42-7637-29) 
L'Epoque, ta mode, la morale, ta pamlou 
SAMEDI 25 JUILLET 
14 b 30, Lave Straam, de John Caasa- 
vetes : 17 h 30, L'élément dn crime, de Lan 
von Trier ; 20 fa 30, ks Trois oo m oanca dn 
matelot, da R. Ruiz. 

DIMANCHE 26 JUILXET 
14 h 30, QoereOe, de Rainer Wierner 
Ttasbuder; 17 b 30, Shilling, de Stanley 
Knbricfc; 20 h 30. Une sak iristrâc, de 
J. Enstache (volet fiction - volet docu- 
ment). 


Les exclusivités 

AFTER HOURS (A, v.a) : Gnocbcs 
Semt-Gennam, 6 (43-33-1042). 

AJANTRK (lad, va) : RépnhBc 
Cinéma, 11* (4805-51-33) ;h.sp. 

ALAIHXN (A ri) : Hollywood Boulevard, 
9* (47-70-1041). 

ANGEL HEART (*) (A, va) : Gaumont 
Halles. 1- (429749-70) ; Saint-Michel. 
5" (43-2679-17) ; Ambassade. 6 (4659 
1908); Bienvenue Montparnasse, 15* 
(45462602). 

L’APICULTEUR (Fr-Gr, va) : 16 
Juillet Parnasse, 6 (46265800). 

ARIZONA JUNIOR (A, va) : UGC 
Odéon, 6 (42-25-10-30) ; Biarritz, 8» 
(4662-2040). - VJ. : UGC Rotonde, 6 
(467494-94). 

ASSOCIATION I» MALFAITEURS 
(Fr.) : George V, 8» (45-6241-46). 

ATTENTION BANDITS (Fr.) : Para- 
moom Opéra, 9- (4742-5631) ; Mont- 
parnasse Pathé, 14- (4620-1206) ; Gau- 
mont Convention. 15* (48-2842-27). 

AUTOUR DE MINUIT (A. va) : A: 
Templiers, 6 (42-729496) . 

LES BARBARIANS (A va) : Norman- 
die, 6 (46661616) ; (v.f.) : Rex, 2* 
(42368393); Pammonnt Opéra, 9* 
(47425631) ; Gare de Lyon, 12- (46 
43-01-59) ; Gobelina, 13*. (4636 
2344); Miremar, 16 (462099-52); 
Mistral. 14* (46365243) ;Path£ 
Wcpkr, 18> (46224601) ; 3 Socrttan. 
19* (420679-79). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A, v J.) : 
Napoléon, 17* (42676342). 

LA BEAUTE DU PECHE (Yang, va) ; 
3 Parnassiens, 14* (43-29-30-19) ; 
(VJ.) : Maxevük. 9 (47-70-7286) . 

BEYOND THERAPY (Brit, va) : On6 
Beau bourg. 3* (42-71-5736) ; UGC 
Danton, 6- (42261630) ; UGC Biar- 
ritz, 8 (46622040). 

EffiDY (A, va) : Locemaire, 6 (4544- 
57-34). 

BLUESY DBEAM (A va) : 3 Luxem- 
bourg. 6 (46339777). 

BRAZIL (Brit, va) : Saint-Lambert 16 
(463291-68) ; Epéfrdfrftns, 5- (4637- 
5747). 

BUBSON ARDENT (Fr.) : Studio 43, 9» 
(47-706340). . 

CHAMBRE AVEC VUE (Brit, va) t 
14-JniUet Odéon, 6 (46265993); 
Pagode. 7* (47-061215) ; 14-Jmllet Bas- 
tille. Il* (46767979); Bemgreneüe. 
16 (46767979). 

LA CHAMBRE DE MARIAGE (Turc, 
va) : Reflet Médias, 6 (46544234) ; 

h. sjx 

CHRONIQUE DTJNE MORT ANNON- 
CÉE (II. -Fr, v. ït) : Suint -Lazare Pns- 
«pher, 8- (4687-3543). 



ÿff. 


jjJntoL 


Tous lés programmes. Toutes les salles. Tous les horaires. 


36.15 TAPEZ 


CHRONIQUE DES ÉVÉNEMENTS 
AMOUREUX (FoL, va) : Bastille, 11* 
(46421690). 

LA COULEUR DE L'ARGENT (A, 
va) : Couches, 6 (46361092). 

CROCODILE DUNDEE (A. va) : 
Marignan, 8- (46599292). - VX : 
François, 9* (47-70-3398) ; Galaxie. 13* 
(4590-1803) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(4620-12-06). 

DANGEREUSE SOUS TOUS RAP- 
PORTS (A, va) : Forum Anxm-Ctel, 
1- (4297-5674) ; Marignan, 8- (46S9 
9292). - VJ. : 14 JniSteî Bastille, II* 
(4657-9091); Parnassiens, 14- (4626 
3220). 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Can.) : Studio de ta Harpe, 5* 
(46-34-2652) ; UGC Normandie, 8* 
(45661616). 

DO WN BY LAW (A vo) : Saint-André- 
des-Arts, 6 (462648-18). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A, 
va) : Saint-Germain Village, S* (4636 
6620) ; Ambassade, 8 (46591908). - 
V.F. : Lumière. 9 (42464907) ; Mont- 
para», 14* (4627-52-37). 

EVDL DEAD 2 (A, va) (*). - VJ. : 
Forum Horizon, 1" (45-08-57-57) ; Mari- 
gnan. 8* (46599282). - V.f. : Français. 
9- (47-763688) ; Maxevffle, 9* (47-76 
7296); Fauvette. 16 (4631-5696); 
Montparnasse Pathê, 14* (46261206) ; 
Paihé Clichy. 18* (45-224601). 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A. * J.) (h. sp.) : SamlnAnibraise, 1 1* 
(47-009916) ; Saint-Lambert, 15* (46 
32-9148). 

FREDDY 3, LES GRIFHSS DU CAU- 
CHEMAR <•) (A. vo) : VX : Max6 
vûk 9* (47-767296) ; Paris Oné, 16 
(47-7621-71). 

GOOD MORNCNG BABLONU (It-A, 
va.) : Forum Arc en Gd, 1* (42-97- 
5674); 14Jui0et Odéon, 6 (4625- 
5983); George V, 8- (45424146); 
14-Juiflet Parnasse. 6, (46265800) ; 
14 Juillet Bastille. Il* (4657-9091) ; 
14 JuiUet-BcaugreiieUe. 15* (4676 
7979). 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Forum 
Horizon. 1- (4508-57-57) ; Impérial, > 
(47427252) i Ambassade, 6 (4659 
1908) ; Mompanns, 14- (4627-5237) ; 
Gaamont Convention, 16 (48-28- 
4227) ; Maillot, 17- (4748060 6). 

JSENA ET LES OMBRES (Fr.) : Ga6 
Beaubourg, 3- (4271-5236) ; Studio 43, 
9- (47-764340). 

LE JUPON ROUGE (Fr.) : Gaumont- 
Halks, 1- (42-974970) ; Luxembourg. 
6 (463697-77).; Colisée, 8- (4659 
0447) ; Farnassicna, 14* (46263220). 

MACBETH (Fr, v. it) : Vendôme, 2* (47- 
4297-52). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Elysée»- 
Lincoln, 8* (46593614). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Ciné- 

Bcaubourg, H. sp^ 3* (4271-5230) ; 
Cïnoches, 6- (46361682). 

MÉLO (Fr.) : Templiers, 3- (4272 
94-56). 

LA MÉNAGOUE DE VERRE (A. 
va) : Lucenmire, 6 (4544-57-34); 
Gnochcs.6- (46361092). 


-TTRASH (•) (A) : va : Forum- 
it-Express, 1- (42364226) ; vX: 

Le Monde Informations Sp&efades ^ j 

42 - 81 - 26-20 Wm 

Pouf tous rensdgnements concernant ■ ■ s- (46599292); Nation», 12 - 

l'ente des pogrammes aj d» U 

(de 11 h ù 21 h sauf dimanches et {ours rénés) ■ ■ mnrae4tatb6, 14- (4626124») ; 

MwfW^«l|»l»|»rewnlM,MWclBCGrt,CM,B 1 ; 

«ieby. 1 6 (4622460D . 

„ BIG EASY (A) ï ta: Cta6 

Samedi 25 - Dimanche 26 juillet 

LA MESSE EST UNIE (It, VA) :Tem- 
pBem. 3- (427294-56). -U 444 ) UG ^ aXttpœ,W 

T 1 s^. F 3Sg&r ) : ,4 * 

U2S? 0 * 7 ftrasnena ’ < 4M0 - fMfam 

MON CHER PETIT VELAGE (Tdt, 19-31-97). 
va) : Cin6Beanbouig. 3* (4271- #* rA t . UGCUdéan. 6 

(46363640). : Clua ^- Pmnsa ^ 14 * ÎUN (A) ; Galaxie, 1> (4686 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (Bong^ FLAMME DANS MON CŒUR 
va) : Triomphe 8* (46624676) ; Ciné- . StrAndr6de»Ans, 6 (4626 
Beaubourg, H. six, 6 (4271-52-36). j). 

N OLA D ARLING FTEN FAIT QU’A SA XKTTTE D’AMOUR (Turc, va) : 
TÊTE (A, VA) : Rj^mblioCSBùna, 11* ëa, 6 (46269445). 

(480651-33). fOMME AMOUREUX (Fr.) : 

LE NOM DE LA ROSE (Fr.) : v.angl : gL : Epéo4e9krê, 6 (4637-57-57) ; 
GunyPalace, 6 (465407-76) ; Publida sée. 8* (4659-2946); v J. : 
Champs-Elysées, 8- (47-267623) ; vX : mont-Opéra, 2* (4742-60-33) ; 
Lumière, 9- (42464997). maz, 14* (46209952). 

LES ORRTTJ.ES ENTRE LES DENTS BUVE NOIRE (A, va) : Tem- 
(Fr.) : Forum Orient-Express, 1 “ (42-36 1 , 6 (427294-56). H. sp. 

4226) ; UGC Montparnasse, 6 (4674- OME IN VKNNA (Ante, va) : 
94-94); Biarritz, 8* (45422640); da, 6 (46268465). 

UGC Boulevard. 9- (46749540); 

MaiDot. 17* (47480606). vondes reprises 

OSA (•) (Jap.) : va î Triomphe, 8* (46 * 

624676) ; vX : MaxeriQe, 9- (47-76 rare (À, va) : Forum Horizon. 
7280); Paramouni-Opént, 9* (4742 45-085797) ; George-Y, 8- (46fi6 
5631). 

PEE-WEE KG ADVENTURE (A, ALYPSE NOW (A, va) : Gau- 
v a) :Escnri aL I> (474)7-2804). [ p^SS. 14(46359640). 

LA PETITE BOUTIQUE DES HOR- NIC ET VIEILLES DENTELLES 
REJJMS (A,va) :UGCOdéon.6 (42 ta) : Action Ecoles, 6 <4626 
261630). 

FLATOON (*) (A. va) : Gcrago-V. 8- ajjc AU BOIS DOBMANT (A, 
(46624146). Rn, 2 (42368393) ; Fauvette, 

POLICE ACADEMY4 (A) : va : Mari- (43-31-5646) ; Napoléon, 1> (42 
gmu. 8 (46599282) ; vX : Rex, 2 342). 

(4236-8693) : Français. 9* (47-70- HUR (A. va) î vX : Lumière. 9* 
3688) ; Mantparnass&Paxbé, 14* (46 464907) ; Gnunont-Aléata, 14* 
261206). 2744-50). 

Q UATRE AVENTURES DE RAI- f (A, va) : StintGcanam- 

NETTE ET MIRABELLE (Fr.) ; prfc, 6 (422247-23) ; Studio 43» 9* 
Luxembourg. 6 (4633-97-77).- 766340). 

QU’ES T-CE QUE J’AI FAIT POUR URB CAN ŸOU SPARE A 
MÉRITER ÇA ? (En, va) : Laxem- «E ? (A, va) : Utopre 6 (4626- 
bourg, 6 (4633-97-77)7 6). 

RADIO DAYS (A) : va: Gaumont- m DALMATIENS (A. vX) : 
Halles, I* (42974970); Gaumont ,oléoa, 1 > (42674342). 

BATIE SUR UN TOÏE BRULANT 
SÏÏN.* (âS^?’PaÏÏfî ^dreXtauB-re. 5* (46 

BD^AUERMS (A.v^ 
Bastille, 11* (46579681); Gaumont- nt-Gorxnain'des-Pré*, 6* (4222 
Parnasse, 14* (463630-40) ; 14JniHet- _ _ 

Beangrendk. 16 (46767979) ; vX î ÜBBEAU (Fr.) Cfcnqxt 6 (4394- 


Beaagrendk. 16 (46767979) ; vX ï UR*EAU (Fr.) Cfanupit 6 (4654- ... 

UGCGobdire, 16.(43462344). ... 6 D)- V VO *vEV » 

ROSA LUXEMBURG (AU, va) : CSnt»-lERNIER NABAB (A, va) î Reflet 
cbes, 6 (46361682). F», 6 (46544234) ; Balzac, » (46 Wg°PY p 

LARUE^») (A, va) : Mayfair, 16 (46 Wj«> î P*masrâns. 14* (4626 gScriE 

SABINE KU3ST, 7 ANS (AU, ROA^®^^ (1“^, va) : Cbiqy Palace, 6 ^k£?cÎ 
va) ; RépubGc-Cméma, H» (48-06*-5497-76). v j . 

51-33). (A, va) : Action Christin e «t & 3640) ;Gam 

SK HOMMES POUR SAUVER3-2911-30). y a-T4L 

HARRY (A, va) : George V. 8 * (45-emme AU PORTRAIT (A, va) : L’AVION T i 

WÏÏÏSè ««««S 

UGC-Boulevard, 9- (4674-9540) ; 7 7 

JS^iRIS EN VISITES 

Convention, 16 (46749340) ; Inngn , 1 ■ . . 

JfJSSÏÏS 4 ?: DIMANCHE 26 JUILLET 

STAND BY ME (A* ta) : Studio de ta 

Harp<t 6 (4634-2652). Les coulisses de U Comédie- «L» Mosqu 

LA 5TORIA (It, va) : Ixrina , 4» (4278-içaise», 10 h 30, parte de l'Admirn»- place daPmâ- 
47-86). on, place Colette ( Mo n um e n ts hi». histoire). 

STRANGER THAN PARAD 8 SE (A^ues). «MajtœI 6 as 

(4271-5256) Révocation du cb&teau de Saint- 15 h^rSTS 


GANDHI (AngU vJ.) : Bretagne, 6* (42 
225797). 

GUERRE ET PAK 
6 (4544-2880) ;vX :Tnompllft 8 e (46 
624676). % „ . 

HKHLANDfit (A, va ) i ^ 

544685). 

LE LOCATAIRE (R) : VtoçU, 6 (46 
(A.TX) 

MYl fSrMOT (A, va) UGC Eim- 

tage .8 (46661616). 

NEW-YOBK. NEW ; y^ (A, va) : 
Forum-Orient, 1“ (423342-26). 
L’OMBRE D’UN DOUTE (A™ va) : 
Rialtu. 19* (4607-87-61). 

papillon (A- 

^6M640): v-f- : Re^ * g***; 

01 - 591 - GobeEns. 16" (463623 44) , 
wSk«SS 6 (46749340). 

LE PIGEON (It va) Reflet Logns, 6 
(434442-34) ; 14 icdBet-Beangreneflc, 
(46767979). 

PCNK FLOYD THE WALL (A. va) : 
Gaumont Halks, 1“ (42974970). 

LA POURSUITE IMPITOYABLE (A, 
va) : RraJto, 16 (4607-8261). 

LES PROIES (A, va) : Action CtaWiat 
6(462911-30). 

QUAI 1RES ORFÈVRES (Fr.) :Cbampo. 
6 (4654-51-60). 

SHANGHAI GE5TURE CA. va) : 
Action Christine, 6 (46291 1-30). 

THE KINGOF MARVIN GAWDEN ÇA. 
va) : Racine Odéon. 6 (46261968) ; 
Balzac, 8 (4541-1040). 

LE TEMPS D’AIMER ET LE TEMPS 
DG MOURIR (A va) 3 L iuz i rih o ni g. 
6 (46369277) ; 3 Balzac; 8 * (4541- 
1040). 

TO BE OR NOT TO BE (A v-a) 
(Lubitscfa) : Panthéon» 5* (46544604). 
TEX AVEEY FOUIES (A. va) : 
Riaho, 19* (4607-8741). 

TOOISDE (A VA) ftandagb, 16 (4288 
6444). 

TOUT GE QUE VOUS AVEZ TOU- 
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 
SEXE». (A va) : Cîh 6 Bea u bo ur g. > 
(4271-5236) ; UGC Danton. 6 (4226 
10-30) ; UGC Rotonde. 6 (4674- 
9494) ; UGC Champ^Bysées, 2 (46 
622640) ; BastiBe, 11* (46461680) ; 
vX : UGC Boulevard, 9* (46749540) ; 
UGC Gobelina, 13* (46362644); 
Montpamua, 16 (4627-5237); Gau- 
mont Alésia, 14» (4627-8440). 

LE TROISIÈME HOMME (A* va) : 
Reflet Logpe, 6 (465442-34). 
L’ULTIME RAZZIA (A, va) : Action 
Christine, 6 (462911-30). 

UN TRAMWAY NOMMÉ DÉSIR (A, 
va) : Action Rive Gauche, 6 (43-29 
4440) ; Elyséen-Lincoln, 8 * (4659- 
3614) ;Panastiens, 16 (46203220). - 
VOLAU-SGSSUS DTJN MD DE COU- 
COU ( a VA) : Stmfio des Uontan, 6 
(46261999) ; Panaariens, 16 (4620- 
30-19). 

LE VOUTA DE BICYCLETTE (II. 

va) : Latina .6 (427847-86). 
VOLPONE CRr.) Champo, 5* (4654- 
51-60).- * 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (A. 

va) O ïRanetagh. 16 (42-886444). 
WOODY ET LES ROBOTS (A va) 
Forum ArecpCSei. 1* (42-97-5674) ; 
EtautefcaxiSe, 6 (46367938) ; Ga»- 
mont Ambassade, 8 * (43-5919-08) ; 
Gaumont Convention, 6^(4828-4227) ; 


■vX : Gaumont Parnasse, 6 <4636 
3040) ; Gaumont Opéra, (47426033). 
Y A-T-IL UN PILOTE DANS 
L’AVION T (A va) Grand Pavois, 16 
(46544685). 


Utopia, 6 (46268445). 


LES FOMS NOUVEAUX 


LA BONNE. (") FBm italien deSal- 
vatore Samperi, va : Forum Orient 
Express, 1» (42-33-42-26 ; 
George V, 8 (45424146) ; 7 Par- 
nassiens, 16 (4620-3220) ; vJ. : 
Szim-Lzzare Pasqmer, 8 (4687- 
3543) ; Français, 9* (47-70-3688) ; 
M axé ville. 9» (47-70-72-86) ; 
Nations, 12 (43460447) ; Lyon 
Bastille, 12* (464391-59); Fau- 
vette. 16 (4631-5686) ; Galaxie, 
13* (45-80-1803) ; Mistral, 16 (46 
39-5243) ; Convention Saint- 
Charles, 16 (467933-00) ; Pathé 
Clichy. 18- (46224601); Gam- 
betta, 20* (46361096). 

MALONE. Film américain de Harky 
CoMias» va : Forum Orient Express, 
1- (42334226); George V, 8 * 
(45424143) ; vX : Français, 9* 
(47-70-33-88) ; Fauvette, 16 (46 
31-S68G) ; Gaamont Alésia, 14* 
(4627-84-50) ; Gaumont Parna sse, 
14* (43-363040) ; Gaumont 
Convention, 16 (48284227); 
Pathé Clichy. 18 (46224601); 
3 Secrétait, 19* (42067979). 

LE NINJA BLANC Fihn américain 
de Sam Fbxtenberg. va : F or um 
Orient Express. 1** (42334226) ; 
UGC Normandie, 8 (45461616) ; 
v.f. : Grand Rex. 2- (4236-8393) ; 
Para mou ni Opéra, 9* (4742- 
50-31) ; Lyon BastiBe. 12 (4346 
01-59) ; Galaxie, 13' (45-80- 
18-03) ; Gobelina. 13* 
(46362644) ; Mistral. 14» (4639 
5243) ; Montparnasse Pathé. 14- 
(4620-12-06) ; Convention Sairn- 
Ctaries, 16 (46793390) ; UGC 
Convention, 16 (46749340); 
Pathé Wcpkr, 18» (46224601) ; 


3 Secrétait, 19* (42067979); 
Gambetta, 20* (46361096). 

IA PIE VOLEUSE. FOm américain 
de Hngb WDson, va : Gaamont 
Halles, 1* (42974970) ; PnbUds 
Saint-Germain, 6 (42227280); 
Gaumont Cotisée.» (46592946) ; 
vJ. : Gaumont Opéra, 2? (4742 
60-33) ; Nations. 12* (43-43- 
04-67) ; Fauvettes, 16 (4631- 
60-74) ; Gaumont Alésia, 14« 
(4627-84-50) ; Miramar. 14* (46 
208952) ; G aumo nt Convention, 
16 (482842-27) ; Madiot, 17* (47- 
480696) ; PWhé Clichy, 16 (46 
224601). 

RIEN EN COMMUN. FOm améri- 
cain de Garry Marshall, va : Forum 
Horizon, 1- (459857-57) ; Hanto- 
feuiBe, 6 (46367938) ; George V, 
8 (46624146); Parnasmens. 16 
(4629-3220) ; vX : Saint-Lazare 
PMqnicr. 8 (4687-3543) ; Para- 
mount Opéra 9* (47425631) ; 
Nations, 12 (4643-04-67); Fau- 
vette. 16 (43-31-56-86) ; Mistral. 
14* (45-395243) ; Convention 
Saint-Chartes, 16 (46793600); 
Pathé Cticby. 18 (46224601). 

US SECRET DE MON SUCCÈS. 
Hlm américain de Herbert Rore, 
va : George V. 8 (45484146) ; 
Mamat, 17* (47489696) ; vX : 
UGC Montparnasse 6 (4674- 
9494) ; UGC Boulevard, 9* <4674- 
9540} ; Lyon Bastille. 12 (4646 
01-59} ; Gobelins, 13* 
(43-362344); UGC Convention. 
18 (46749640) ; Images, 18 (46 
224794). 


id dans son musée et dans le parc le 
—.des Gran d es Eaux», 14 h 45, pont 
unt-Oond, t cnnimia bus 72 et 52 
ffiaasensa historiques). 

Paris et ses ïïes : IUe de ta Cité du 
re du Vert-Galant au mémorial de 
téportatioa». 15 heures, sort» du 
*iPunt-NeuL -■ 

Une heure an Père-Larfutise », 
eures, 14 h 30 et 16 heures, boulo- 
! Mémlmoutant, face rue de la 
nette (V. de Ijmgtade). 
A pp art ements royaux du Louvre», 
t 30, .porte Saint-Germain fAuxer- 
1 (Approche de Fart). 

Exceptiamicl : ta prestigieuse gale- 
dorée de la Banque de France», 
h 30, 2, rue de RauviD (Craman- 
te d’ici et d*nfltenra + carte dTden- 
). 

L’Opéra, ce ntre de ta vie m o ndaine 
la fin du dix-neuvième siècle», 
1 30, devant l'entrée (Maxian Rngue- 
u Cocna is s a ncc d’ici et d’aiflettn). 

< Les salona. de réception du ministère 
fin a nce »», 17 heures, 93, rue de 
■ati, carte (Tïdentité (Connaissance 
âctd*ailleun). 

• Givcrny et le palais épiscopal 
ivreux», 13 heures, place de la 
acordc, côté Tuilerie (autocar) 
iris et sou histoire). 


«La Mosquée de Paris», 15 heures, 
ptacedaPrâta-de-L’Ermite (Paria et son 

histoire).. 

• Magnifique hôtel de Soubisc», 
15 heures, 60, rue des FrancfrBcxizgeaîs 
a HauBcr). . 

«LTIe Saint-Louis : quartier de la 
ooUesM de robe au dix-aeptième siè- 
cle», .10 h 30, 14 h 30, pont M«rte 
(Michèle Pohycr). 

• Moulins «it vieux vfltage de Mont- 
martre», 14 h 30, métro Abbesses (Les 
Flâneries). 

«Le vieux village de BeUcriHe», 
15 heures, métro Ptace-dca-Fetcs, antre 
Grimée (G. Botteau). 

«Salons nouvellement res taur és au 
musée Nwûm de Camando, un intérieur 
raffiné' dit dix-huitième siècle », 
15 heures, 63, rue de Monceau 
(E.Romaan). 

«La place des Victoires et son vieux 
quartier», 15 heures, sortie métro Lou- 
vre (Résurrection du passé). 

• Hôtels et jardins du Marais », 
15 heures et 17 heures, grille Carnava- 
let, rue des Francs-Bourgeois 
(Cj-A. Mener). 

-Très riches bfltcb et jardins du 
Itanboùrg-Smiit-Gennaîn», 15 heures, 
métro SoUbrino (M.-C. Lasmcx) . 

• OfTenbach, Berfioz, La dame aux 
Ca mata i an cimetière Montmartre», 
15 b 15, avenue Racbcl, entrée priraâ- 
pale (Simone Barbier). 


LUNDI 27 JUILIÆT 


AVIGNON 40 AN: 
DE FESTIVAL 
VUS PAR jfe Mm 


■ La rive gauche : Saint-Julion- 
Pauvre es tas alentours», 14 h 30, 
rant l’église, 1, rue Saint-J aUcn- 
Pauvre ( M on ument s tetorique») . 
-La Madeleine et sdu quartier», 
heures, à rentrée de relise, [daca de 
Madeleine (Monuments historiques). 
-‘-Une heure an Père-Lachaise », 
= heures, 11 h 30, 14 h 30 et 16 heures, 
nfcvard Mftrihnnatant, fece rue de h 
iquette (V. de Langtada). 

- La Sorbonne, histoire de Tunivwsitfi 
du quartier Latût»,.15 heures, 46, rua 
|intJaeques (Marion Ragueneau). 
«Musée Picasso». 10 heures, 7, rue 
Thorigny (Paris et son histoire) . 

- La Basilique de Saint-Denis ». 
• heures, entrée de la Basüiqoe (Paris 
'son histoire). 

i-Les neuf {âu> jolies denreuras du 
tarais et leurs jardins secrets». 


14 h 30, sortie métro Saint-Paul 
(LHanlter). 

-Le Marais : de rbûtcl de Beauvais 
an rabalcux . hôtel de SuDy», 14 h 30. 
métro Saint-Paul (Michèle Pofayer) . 

«Hôtola. cours et passagn de Saint- 
A mhAdesnArts», 14 h 30, Fontaine 

Saint-Miche] (Les Flânerie*). 

« Hôtels du Mania, place des 
Vosges», 14 h 30, métro Hôtci-dc-YÜIc, 
sortusTue Loban (G. Botteau). 

, ** Tlle-Saint-Louis », 

14Jt 30, sort» métro SaintPaul (Rfisur- 
. roettou du passé).. 

15 heures, métro. Taüenes (C-A Mcs- 
ser). 

-Les^ witmtifs ïlaliêns*, 14 h 30 . 
musée tüi Louvre, caisse du Pavaion de 
Cürîo ‘ It6s )* teniu 
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Le Carnet du Mtult 


Décès 

— M et M»" Kahmy ncw 
MgsmiMaBe^ 

font part da décès de 

M.ChftnFRYlftlAN, 

le 19 juillet 1987. 

D * été i n l mm 6 «bas la pha stricte 

OltlDXlt£. 

- M. et M“ Jean Pozfcr. 

M. Bernait! Fozier 

oat la doolenr de faire part da d£eès de 
karSDeetsœar 

Puscale FUZIES, 

brutalement ravie A leur affection ^ ,rw 
sa vingt-trairième a n née, le 18 juüiet 
1987. 

Les obeêqnea ont ce lieu eu Arles, 
dans la plus stricte intimité. 

Cet avis tient Ken de faînypart. 

MasdeManaillan, 

PtaHlfrCiun, 

13200 Arles. 

— M. Georges O rainzev elks, 

M. et M" 1 Bernard GmüncveUes, 

M. et M“* Michel GrainzevelJes, 
ses enfants, 

Anne-Marie, Jeaa-S6basiien et 
Diane, 

ses petits-enfants. 

Ainsi qee tonte la famille 
ont la tristesse de faire part do décès de 


Georges GRAINZEVELLES, 
néeBeafar, 

survenu le 23 juillet 1987, dans sa 

«rimm» < j n!i i»ihiM! »m|f ^ 

Les obsèques aurait Heu dans b phzj 
«riiaft intimM hnnR>V If ?7 j^pülwt 

28, me des Monts-Clairs, 

92700 Colombes. 


CARNET DU MONDE 

• 

TariT data Igné H.T. 

Toutes rafariquea 68 F 

Abonnis (aine justificatif) ....60F 
CBtwwunfc a tioaad toi BaÉ ....72F 
knartion raMmum 10 Ignu frient ♦ 
Iguw da btancs}. Lu Ignu an capi- 
tata garni sont factures ara la 
bamdadanxrîgMS. 

Haas. : 42-47-8S-03. 


— M. Joseph Pblaiisky. 
son époux, 

M. Pierre Polansky. 

M. et M“ Patrick Draenœ, 
ses enfants, 

M. et M- André Tawïl 
et leur fUle ABcïa, 

Biîgjtie, Anrore et Edouard, 
ses petits-e nfant s et amère-pctitn-filte, 
Mario Sramkava 
et » CDe Blanka, 
ses beBc-sœnr et nièce. 

Les familks Voisin, Fernagu et Pin, 
om la d oe l n o T de faire part du décès de 

M- Joseph POLANSKY, 
née Partielle Entache, 
agrégée de r Un i v c mlé . 

officier de* P»Hiwt aciMmijp iw 

swvena A Paris k 22 juillet 1987, Am 
sa imrxantc-huitièpic «infr^ nmniw d r* 
sacrements de l’Eglise. 

Priez pour dlc. 

La cérémonie idigieisse sera célébrée 
le lundi 27 juillet, A 9 heures, en l’église 
Notre-Daroe-de-Bellcvne, avenue du 
Général-GalBeari A Meudoo-Bellevue, sa 
paroisse, et sera suivie de rinhumatûm 
an c im e ti ère de Banncgon (Cbarenton- 
dn-Cber), vers 16 heures. 

. 

43, avenue du Château, 

92190 Meudon. 

— Le directeur. 

Les enseignants. 

Le grfniînkjl’utîr 

Et les étudiants de l’Institut d’études 
pafitiques 

j ont h grande tristesse de faire part da 
décès de 

Thérèse RIOTTOT, 

ffnwjnowte ft 1 *TRP 

Les obsèques amont heu hindi 27 juil- 
let 1987, A 14 heures, en Fégtise du 
Point-dn-Jonr, 20. rue des Aqueducs, 
Lyxm-S«. 

Selon sa volonté, ni fleuri ni cou- 
ronnes. maà des dons pourront être 
envoyés à l'association Enfants de notre 
tendresse, dont elle s'occupait. 

Les chèques, libellés A l'ordre de 
l'association Enfants de notre tendresse, 


- M— Albert Seing, 

Marie-Claire Scbag, 

Michel Heurt eaux et Olivier, 
Mas-Paul Scbag et SeJeoa, 

Sylvie Scbag et Antoine, 

M. et M“ Joseph Scbag 
M" Elise Scbag,. 

M™ Raymonde Seing, 

M. et M*> Rolland Samama, 

M“ Paulette Borna, 

M. Bernard Zehrfuss, 

M** Wanda Setbon. 

Ses neveux et nièoes. 

Traite la famille; 

Et ses nombr eu x amis, 
ocr la grande tristesse d'annoncer k 
décès du 

docteur Albert SEBAG, 
croix de guerre 1939-1945, 

survenu te 23 juillet 1987. 

Les obsèques a uron t Ses le lundi 
27 juillet 1987, A 11 heures, au ôae- 
tière de Pantin, porte principale. 

39, boulevard de b. Faix, 

92400 Courbevoie. 

- Jean-Pierre, Philippe et François 
Vigter, 

ses Gis, 

Leurs épouses. 

Leurs enfants et petit s- enfants. 

Les familles Dupuy, Maurette, 
Lecteur, 

ont la douteur de faire part du décès de 


M- Henri VICIER, 
née Françoise Dupuy, 

survenu te 21 jriDet 1987. 

Les obsèques ont eu bco dans l'inti- 
mité. 


84, rue Vergniand, 

75013 Paris. 


Anniversaires 


- D y a vingt ans, le 26 juillet, notre 
cher 


Bernard (Boby)OOPET 


pourront être adressés A Chantal l disparaissait. 
Debains, Institut d’études politiques, 

I, me Radin, 69007 Lyon. 

— La Société Chanel 
a la tristesse de frire put du décès de 

M. Henri ROBERT. 

M. Robert a, pendant de longues 
années et jusqu’en décembre 1978, 
apporté un précieux concours A la 
Société ChaneL 


Ceux qui Tont aimé auront une pen- 
sée pourrai. 


Nos abonnis, bénéficiant d’une 
réduction sur les Insertions du 
« Carnet du Monde », sont priés de 
Joindre à leur envoi de texte une des 
dernières bandes pour Justifier de 
cette qualité 


Communicationg diverses 

FETE NATIONALE 
DU PEROU 

A l'occ as i o n du cent soixante-sixième 
anniversaire de l’indépendance du 
P érou et de la célébration de » fcie 
nationale, l’ambassade du Pérou invite 
tous les ressortissants péruviens en 
France et tes amis du Pérou à assister A 
l’office qui sera célébré pur S.E. l'archi- 
prêtre B_P. Jacques Perfier, en la cathé- 
drale Notre-Dame de Paris. le 28 juil- 
let, A 18 bernes. 
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Mots croisés 


PROBLÈME N» 4535 
HORIZONTALEMENT 

L Des gens capables de manger des briques. Nucléaire, c’est une forte 
tête. — IL Spécialiste du cinéma. Utilisé par les Anciens quand ils 
manquaient de pot. — III. Un agrément étranger. Pas disposés aux 
réjouissances. - 


• Las prix de la Fondation 
Marc-Boegner. — La Fondation 
Pasteur Marc-Boegner vient de 
décerner deux prix destinés A encou- 
rager des personnes qui couvrent 
pou* le rapprochement des diffé- 
rantes confessions chrétiennes. Le 
premier a été attrftwé A Madeleine 
Barrot pour son action au Conseil 
œcuménique des Eglises, A fACAT 
(Action des chrétiens pour r abolition 
de la torture) et à fa Cf MAD E (Service 
œcuménique d'entraide). Le 
deuxième À f association l'Espoir, 
animée par le pasteur Bernard 
Rodenstein, de Colmar. 

JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel du 
vendredi 24 juillet 1987: 

DES LOIS 

• N» 87-570 du 22 jttiOet 1987 sur 
l'exercice de l'autorité parentale. 

• N» 87-571 du 23 juiltet 1987 sur le 
. développem ent du m é céna t . 

• N 0 87-572 da 23 juiltet 1987 modï- 
fiant le titre premier du code du travail 
et relative A l'apprentissage. 

Saut publiés au Journal officiel du 
samedi 25 juillet : 

UNE LOI 

• N» 87-575 du 24 juiltet 1987 rela- 
tive aux établissements d'hospitalisation 
et à l’équipement sanitaire. 

DES DÉCRETS 

• N- 87-578 du 22 juillet 1987 pris 
pour l'application de la loi n“ 87-570 du 
22 juillet 1987 sur l'exercice de l'auto- 
rité parentale et modifiant 1e nouveau 
code de procédure dvüe. 

• N« 87-580 du 22 juiltet 1987 modi- 
fiant le décret n“ 82r379 du 6 mai 1982 
relatif A la prime d'aménagement du 
territoire. 


j IV. Certaine était 1 2 S 4 

trop pleine pour -[ | | I 

Victor Hugo. Ma- — — — — 

rie de France a 11 L 

laissé celui du 111 

rossignol. Devieo- Iv j f 

dras très coulant. — 

- V. Renforçait V _ 

une affirmation. VI 

Peuvent s’abreu- Vl . WÊ^ m 

ver de sang. Vide, ^ — 

pour le bâtiment. VU* 

- VI. Se lance IX IR 

dans les retran- „ — ^ 

chcmcnts. Ent A * J — L _ 

se plaindre d'un 

otïl. Un agrément 

d’autrefois. Brin — I — 

de persil. — VII. XIII 

La moitié de XIV JWj 

neuf. Souvent | | 

avantageux — I — • — — 

quand ils sont 

grands. Passent après les parents. — I 

VIII. Grands ouverts quand on p 
dévore. Grande ceinture. Fruit. — g 

IX. Est blanc en sortant du Soudan. L 
Mettre beaucoup de sauce. Dans d 
l'étonnement. — X. Qui peut donc d 
circuler. Dans un certain sens, il ! 
peut être très mince. N'est pas une e 
cérémonie bien catholique quand 1 
elle est noire. — XI. Etait évident- s 
ment beau comme un astre, b 
Adverbe indiquant qull ne faut pas E 
s’endormir. — XII. Qui n'est donc d 
plus dans son milieu. Pratique du e 
plus haut intérêt. — XIII. Faire du 1 
plat Gros, peut devenir du toopeL d 

- XIV. Divinité. Rendre comme un 1 
ventre affamé. - XV. Auquel le 
grand air n'a pas été profitable. Por- 
tait les armes. Pouvait servir de 
monnaie d'échange. 


7 8 9101112131415 


VERTICALEMENT 
I. Utilisé par celui qni veut se 
cacher pour écrire. Jeanne, est plus 
grosse qu’une fillette. - 2. La moitié 
de rien. Pas atteinte. Laisser des 
plumes. — 3. Une mer. Pas comme 
l’écossais. Lieu de travail pour les 
garçons. - 4. A payer. Un peu 
d’espoir. Est à côté de l’atlas. Béné- 
ficia d’un rajeunissement. — S. Per- 
sonnel. Mot qui peut faire venir le 
berger. Un lieu de légendes. - 
6. Quand il est solide, est fait 
comme une armoire. Un frère vrai- 
ment pas fraterneL — 7. Degré. 


Donne un fruit rouge. - 8. Ses fils 
partagèrent son sort. Mettait les 
gens dans le bain. - 9. Pas aléatoire. 
Une perte de droits. Un agrément 
d'autrefois. — 10. Faire sauter. Est 
d’abord promise pour le fils. — 

11. Qui a de solides attaches. En 
exiL Peut courir mais ne vole pas. — 

12. Devient ministre quand il est 
supérieur. Peuvent être mis dans le 
bain. - 13. Parcourt la Tarentaise. 
Dans l’entrée. Qui peut donc se tor- 
dre. — 14. Des gens qui travaillent 
en face. Bricole quand il est petit. — 
15. Article étranger. Son esprit est 
de mauvais goûL Privé de chef. 
Terme musicaL 

Solution de problème B* 4534 
Horizontalement 
!. Auto-école. - II. Initiales 
(Pierre Cambronne). — JIL Dîner. 
Est. - IV. Très. Te. - V. Mua. Ut_ 

— VI. Emmêlera. — VII. Méat. Da 

— VII L Renomma. - IX. INRL 
Ibos. - X. Rien. Séné. - XL Es. 
Trésor. 

Verticalement 

I. Aide-mémoire. - 2. Uni. Ume. 
Nis. — 3. Tintamarre. - 4. Oter. 
Eteint. — 5. Eire. — 6. Ca. Suédoise. 

— 7. Olé ! Trombes. — 8. Lest. Mono 
(antonyme de - poly »). — 9. Ester. 
Raser. 

GUY BROUTY. 




Oui,ça a été facile 
de créer mon entreprise. 

C’est ce qui Édt 
la différence. « 






Qui se ressemble, s'assemble. 
Moi j'aime la simplicité, sur- 
tout quand il s’agit de finance- 
ment de haut de bilan. 

Avec Uon Création du Crédit 
Lyonnais, la trésorerie pour 
démarra; c’est sans problème : 
le Crédit Lyonnais intervient 
directement avec un apport 
complémentaire en fonds pro- 
pres. Et c’est pareil avec Lion 
Expansion pour développer et 
diversifier votre entreprise. 

Quant à Innolion, spécialiste 
des technologies avancées, il 


cernent 

Avec le Crédit Lyonnais, un 
oui et tout commence. 
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Le Crédit Lyonnais et les marchés 
de capitaux français et internationaux 


Le Crédit Lyonnais 
à l'assaut de l'étranger 
et des marchés de capitaux 


En 1914, le Crédit Lyonnais, 
par l’importance de son réseau 
international, était devenu la 
première banque du monde, ins- 
tallée aussi bien à Moscou, 
Constantinople et le Caire qu’à 
Londres. Après la première 
guerre mondiale, la perte des 
agences russes et la fermeture 
d’autres agences arrêtent le 
développement du réseau. Ce 
n'est qu’en 1948 que débute la 
deuxième grande vague d'ouver- 
tures à l’étranger. C’est notam- 
ment l’offensive sur l’Amérique 
latine, avec la création du Banco 
Fiancés c Brasüciro, du Banco 
de T inta et du Banco Provincial 
au Venezuela. Après une pause, 
le Crédit Lyonnais reprend son 
expansion mondiale, avec 
l'ouverture d’une série d’agences 
aux Etats-Unis, d’une filiale au 
Canada et le développement du 
réseau européen. D s’implante 
en Asie: Hongkong en 1974, 
Tokyo en 1977, Séoul en 1978, 
Singapour en 1979, Manille en 
1982, Taiwan en 1984 et Osaka 
en 1985. 

Au début des années 80, l’éta- 
blissement acquiert la Banque 
Slavenbnrg, devenue en 1983 le 
Crédit Lyonnais Bank Neder- 
land. 


Aujourd’hui, par ses agences, 
filiales, banques associées et 
participations, le Crédit Lyon- 
nais dispose de près de 600 
implantations réparties dans 
70 pays, avec pins de 20 000 col- 
laborateurs, dont près de 400 
détachés par la maison mère. 

Ces implantations occupent 
souvent une place de premier 
plan dans leur pays. Aux Pays- 
Bas, le Crédit Lyonnais Bank 
Nederland, quatrième banque 
commerciale du pays et pre- 
mière banque étrangère, consti- 
tue un groupe complet intégré, 
couvrant l’ensemble des services 
bancaires et para-bancaires 
(crédit a la consommation, 
crédit-bail, banque d'investisse- 
ment). C’est le cas, également, 
du Banco Francès e Brasfleiro, 
deuxième établissement étran- 
ger au BrésiL Au Venezuela, te 
Banco Provincial est la première 
banque privée. Aux Etats-Unis, 
le Crédit Lyonnais est devenu 
une des premières banques 
étrangères, l’agence de New 
York étant simultanément orien- 
tée vers le crédit aux grandes 
entreprises américaines, l’appui 
aux sociétés françaises établies 
outre- Atlantïq ue et les finance- 
ments complexes. 


Un rôle de tout premier plan 
dans le commerce extérieur 


Le Crédit Lyonnais occupe 
une place prépondérante dans le 
financement du négoce interna- 
tional sur tes grandes denrées. 
Le saviez-vous ? 

Cette place, il l'occupe grâce 
à son bureau central du négoce 
international, à certaines de ses 
agences (agence internationale 
de Paris, agences de Genève, 
Londres, New-York et Anvers), 
ses filiales, la Banque Trad Cré- 
dit Lyonnais, la Banque des 
échanges internationaux 
(BDEÏ), et Compafina à 
Genève, l’une des plaques tour- 
nantes du commerce mondial 
des denrées et des matières pre- 
mières. 

Le Crédit Lyonnais joue, éga- 
lement, un rôle de tout premier 
plan dans 1e financement du 
commerce extérieur : en 1985, 
ses parts de marché sont de 16 % 
pour les crédits acheteurs, 17 % 
pour les crédits fournisseurs et 
17,2 % pour les mobilisations de 
créances à court terme sur 
l’étranger. Par l’intermédiaire 
de sa filiale CIF Export, il a 


formé quatre mille cadres 
d’entreprise aux techniques du 
commerce extérieur, et par sa 
banque de données Lion Export, 
accessible par Minitel, il diffuse 
à huit mille entreprises exporta- 
trices toutes informations sur les 
marchés étrangers. Pour assister 
ses clients sur ces marchés, la 
banque a mis sur pied des orga- 
nismes spécifiques, proches du 
terrain : les pôles ORFE (Opé- 
rations relations France- 
étranger) qui réunissent dans 
chaque région ou département 
des collaborateurs experts en ce 
qui concerne les opérations de 
change et les crédits documen- 
taires. 

En outre, plus particulière- 
ment destinés à accompagner la 
pénétration des entreprises fran- 
çaises moyennes à l’étranger, 
quinze bureaux Lion Export 
(BLE) sont implantés dans les 
agences du Crédit Lyonnais se 
situant chez les principaux par- 
tenaires économiques de la 
France. 


« Les affaires, 
ce ne sont pas des chiffres, 
ce sont des hommes ». 


Henri Germain 

Fondateur du Crédit Lyonnais. 


au 


Riche d’un réseau mondial 
très étendu et d’une longue 
expérience des opérations mobi- 
lières, le Crédit Lyonnais a 
entrepris de valoriser encore 
davantage ses atouts, face au 
formidable Big Bang des mar- 
chés de capitaux, qui fait voler 
en éclats les frontières et oblige 
tous tes établissements à assurer 
quotidiennement une intercon- 
nexion très complète des refe- 
rions financières sur traite la pla- 
nète. 

Appréciée par les trésoriers 
pour son efficacité et sa compé- 
tence, le secteur Changes entre- 
prises de sa salle des marchés de 
Paris, une des plus récentes et 
des plus modernes de la capitale, 
traite, annuellement, sur 1e mar- 
ché de gré à gré plus de 100 000 
opérations pour un volume glo- 
bal dépassant les 125 milliar ds 
de dollars. Une équipe de conseil 
en trésorerie-changes est spécia- 
lement chargée d’assister la 
clientèle dans l’évaluation de son 
risque de change et de son ris- 
que de taux. Cette action s’est 
traduite par la commercialisa- 
tion de produits innovateurs, tel 
que celui, lancé récemment, 
sous le nom de CATI (Change à 
terme avec intéressement). Ce 
produit combine tes avantages 
des opérations de change à 
terme classiques et des options 
sur devises, à savoir un cours 
garanti et la possibilité de profi- 
ter, à l’échéance, d’une évolution 
favorable du cours de change au 
comptant à concurrence d’un 
pourcentage fixé à la mise en 
place du contrat Un tel produit 
intéresse fort les trésoriers 
d’entreprises, à commencer par 
ceux des PME et PMI, en leur 
permettant de gérer au mieux 
leur trésorerie tout en assurant 
correctement la couverture de 
leur risque de change, 1e tout 
avec une grande souplesse. 

A. - LES MARCHÉS 
FRANÇAIS DE CAPI- 
TAUX : k Crédit Lyonnais 
en première ligue. 

En 1986, le Crédit Lyonnais a 
dirigé le plus grand nombre 
d’émissions sur te marché fran- 
çais des obligations, avec 23 opé- 
rations sur 140 et 49,4 milliards 
de francs sur 155 (hors émis- 
sions de banques) : 1e saviez- 
vous ? Cette prééminence se 
maintient depuis le début de la 
décennie avec seulement deux 
places de second en 1981 et en 
1983. 

Les introductions sur le 
second marché de b Bourse : 
en tête. 

Le Crédit Lyonnais a aussi 
réalisé le plus grand nombre 
d’introductions en Bourse, sur 1e 
second marché depuis sa créa- 
tion : 23 en premier introduc- 
teur, 7 en second, sur un total de 
131. Cette performance n’est 
pas fortuite : elle est due à l’ins- 
tallation, sur toutes tes places 
boursières, d’équipes spéciale- 
ment chargées de trouver des 
solutions aux problèmes de 
fonds propres des entreprises, et 
qui ont activement prospecté te 
terrain. 

Des performances ea place- 
ments et gestion de valeurs 
mobilières. 

Depuis très longtemps, le Cré- 
dit Lyonnais est réputé pour sa 
gestion de valeurs mobilières, 
avec des services spécialisés par- 
ticulièrement expérimentés. En 
1986, il a pris la première place 
des banques inscrites pour les 
souscriptions de SICAV Monory 
CEA, avec 1,34 milliar d de 
francs, devant ses principaux 
confrères. La valeur des titres 
gérés directement par scs spéda- 
listes (soit par plus de 


La réponse du Crédit Lyonnais 
-Bang des marchés de capitaux 



100 SICAV et Fonds Communs 
de Placement, soit pour 
30 000 clients particuliers) 
dépasse les 125 milliards de 
francs. 

& - LES MARCHÉS 
INTERNATIONAUX : 
savoir tirer profit de 


Ces deux der ni ères années, les 
marchés internationaux de capi- 
taux ont littéralement fait explo- 
sion, l'électronique ayant fait 
sauta 1 barrières et frontières et 
le ralentissement mondial de 
l’expansion économique ayant 
libéré d’énormes liquidités qui 
passent, sans cesse, d’un produit 
financier à l’autre, et qui chan- 
gent de monnaie ou de zone géo- 
graphique au moindre incident 
ou événement Les produits eux- 
mêmes se sont multipliés avec 


des nouveautés à' jet continu, te 
tout dans un dimat de dérégle- 
mentation accélérée, face & 
l'humeur changeante des émet- 
teurs et des souscripteurs, désor- 
mais bien peu fidèles. 

Dana ce dimat' totalement 
différent, te Crédit Lyonnais a 
manœuvré pour conserver et 
même augmenter ses parts de 
marché avant de se doter de 
l’ontil p e rf or m ant que constitue - 
sa nouvelle direction centrale 
des marchés^ des .capitaux; 
confiée à un «américain», 
ML Philippe Sonviron, précé- 
demment directeur des agences 
du Crédit Lyonnais aux Etats- 
Unis. A New-York, Fagencç, 
dotée d’installations ultra- 
modernes, dispose «Tune salle 
des marchés très performante. 

Dans 1e secteur des émissions 
internationales, le Crédit Lyon- 
nais s’est maintenu dans 1e pelo- 
ton de tête des grandes banques 



françaises et mondiales: 11 est 
' deuxième français, après 
Paribas, dam te chasement des 
chefs de fîfetetcOHabdfcdefitat 
pour le premier trimestre 1987 
et trente et unième mondial. 

Dans le domaine du place- 
ment à l'étranger de. titres de 
sociétés françaises, la banque a, 
en 1986, dirigé rénuswoa inter- 
nationale des ce rtifi cat» d'inves- 
tissements de Bouygues, son 
fidèle dtent Elle joue égale- 
ment nn iÔte famnâir Am tes 
financements complexes, 
comme par exemple dans le 
mon tag e financier de- Ténorns 
projet du tunnel sous la Manche 
(Eurotunnel qui damera ficuà 
une émission publique d’actions 
cafmd’aiméc. . 

. Le GrÉdt Lynmnds, banque 
deFECU. 

La Banque est Fondes princi- 
paux— sinon le principal — arti- 
san français de la promotion de 
l’ECU comme monnaie de fac- 
turation et de fimmeeinent. FT k 
a joué au sem du comité exécutif 
de l'association bancaire pour 
.FECU- (ABE); un rôle nvumny 
pour la mise en place, en octobre 
1986, puis pour l'ouverture, à 
partir de mai 1987, do système 
de compensation multifetérale 
des créances en ECU, sous 
l’égide de la Banque des Règfe- 
ments Internationaux. Au 
moment où te rôle de l'ECU 
comme monnaie de facturation 
se développe, des groupes mnltir 
nationaux comme Saint-Gobain 
ayant adopté cette mité pour 
rétablissement de leurs 
comptes; cette position du Cré- 
dit Lyonnais constitue un atout 
que tout connaisseur de révolu- 
tion prochaine de l’Enrope, 
notamment 1 à 'l’échéance de 
1992, appréciera. 
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REPERES 


Bourse 


Une plus-value de 7,8% 
po»r l'action TF 1 

fre* 24 juillet an second marché de 
1V * F * “Æ? constitue une phu- 

ïïïp d rî?i? r to ptix ‘ ro£fre «*c 
iS So^i cha ? 8e8 001 P 01 * 6 «r 

426 S 59 titres, saq 6 % des 7,72 mO- 
hom de titres offert*. Ce * retour » 

^ supérieur à cebri do 3 %eare*B- 

tré. en moyenne, par les privatisa- 
ûona pr&«entes, ee qui, séton la 
«diazse d’agents de change Cholct- 
.Dngmt, • devrais permettre une 
stabilisation rapide des marchés le 

vol*»* des transactions étant üùia- 
******* et la demande potentielle 
favorable, 740 000 titres, soit 10 % 
de l offre, étant demandés au- 
dessus de 165 F ». 

. Le cours de 178 P, un peu sspé- 
neor aux 175 F du «marché gns » 
(ayan t cotation) est considéré 
comme satisfaisant dans le rfimnf 
àctoeL La ptos-valne de 7,8 % est 
supérieure aux 6,14 % de la Société 
générale, mais inférieure *« 8% 
d’Havas, 11,38 % de la CGE, 
18,« X du CCF et aux X8.S % de 
Paribas. 

Construction 

navale 

Lourdes pertes 
en Grande-Bretagne 

L'entreprise de uonatniction 
navale British Stépbuîiders (nationali- 
sée en 1 977) armonc», dans son rap- 
port annuel publié à Londres la 
24 juRet, un accrois se ment de eas 
pertes pour l'exercice terminé au 
31 mare 1987. Bios s'élèvent à 
148 miSons de Svras (1,4 mSRard de 
francs) contra 137 marions (1,3 mfl- 
Bard de francs) pour rexerdee précé- 
dent. Les effectifs de British ShipbiA* 
ders ont été réduits de 10000 à 
7 000 personnes pendant r exercice 
conakfeé, avec not am men t la *smte- 
tura de trais sites. Britfsh Stiptxit- 
ders avait été amputé, en mars 
1988. des chantiers de construction 
de navkss de guerre — le seul sao- 
taur à peu près rentable de rensom- 
bfe — par une opération de privatisa- 
tion. -MfPj 

Croissance 

américaine 

Hausse de 2,6 % du PNB 
durant le deuxième trimestre 


Le croissance a méri caine s'eet 
nettement ralentie durant le 
dacmèm» trim e stre , pour retomber fi 
2,8 X en rythme annuel, annonce le 
département du commerce. Après 
les résultats faussement brillants du 
premier trimestre — une expansion 
de 4,4 X, selon les chiffras révisés, 
provoquée par un fort gonflement 
des stocka des e n treprise s, - l'éco- 
nomie retrouve un rythme plus 
conforme aux prévisions des écono- 
mistes. L'activité du deuxième tri- 
mestre est attribuée à une contrac- 
tion du déficit commerçai et i une 
reprisa des dépenses de consomma- 
tion comme des investissements des 
entreprises. La plus faible depuis le 
deuxième tri m e stre 1 986 (4- 0.6 X), 
cette croissance s'accompagne 
d'une légère contraction de l'infla- 
tion. L'indice des prix, fié au calcul du 
PNB, a progressé de 4,3 % en 
rythme annuel, contre 4.5X disant 
tasjmisJXHaiieca mû» rie l'année. 


TRANSPORTS 


ETRANGER 


Après le vote du Sénat américain 

Les partenaires des Etats-Unis s’insurgent 
contre un projet de loi protectionniste 

• 9 

La levée de bouchers est générale 
après 1 b vote par le Sénat américain 
dtm projet de loi pr o t ectionniste . Le 
président «artam de la Réserve f6dé- 
nk, M. Paul Voleter, a parfaite- 
ment résumé devant les sénateurs le 
senti h, «n des frti Mw » de tibro- 
êc h a n ge , aax Etats-Unis 
chez leurs partenaires commerciaux. 

« Vous êtes allés trop loin », a-t-il 
déclaré nus ambages, avant de rap- 
peler que • la pressions protection- 
tdstes constituait le danger le plus 
clairet le plus grave» pour kstabi- 
Et6 éc onomiq ue aux Etats-Unis et 
damk monde. 


Mais, après le projet de ki de la 
fliMmiw <if - « T fri ^n t M itt et « lu i* 
. l'attente du c o mpr o mf» «pie les deux 
Chambres devront tro u v er à partir 
de tours deux textes à raotosme, 
chacun a team à p ren dr e date à a 
façon et A rappeler A Washington les 
conséquences d’une législation 
finale tria restri c tiv e. Le premier 
ministre japonais a exprimé a «pro- 
fonde Inquiétude », alors que 
ramhamadanr du 'Japon |>nT Eûts* 
Unis envoyait une lettre à chaque 
sénateur pour rappeler les efforts 
entrepris par Tokyo pour ouvrir son 
marché. 

Le go uverne ment sud-coréen, lui 
aussi préoccupé, a prévaut ses entre- 
prises qu’elles devaient se préparer & 
de nouvelles mesures r es tri c tiv e s i 
rimpartatioa de la part de Washing- 
ton. Le secrétaire d’Etat ouest- 
allemaat à récoaoa u e. M. Otto 
SeMudit, n’a pas ses « tw ** 

Furimunt que le projet de loi dn 
Sénat trahit la phSosophie du sys- 
tème co mm er ci al jn tcrrati ûoel, fl a 
attiu w S qu’au tel était « de 
nature à pourrir l’ensemble du cli- 
mat économique mondial». Dans ia 
droite ligne de son récent voyage 
outre- Atlantique, le commissaire 
européen anx relations extérieures, 
M. Wflljr de Qercq, a rappelé qu'un 

texte Hffwiitif p pn hyT) n n n i «« n • fot- 
cerai*4a partenaires des Etats-Unis 
à prendre des mesures à effet sem- 
blable» et » remettrait en cause les 
négociations actuellement en cours 
dans le cadre de l’Uruguay 
Round». 

Une mi» en garde dont le minis- 
tre français dn commerce extérieur, 
M. Michel Noir, s’est fait Técho 1 
Paris, le jeudi 23 juillet. La montée 
dn protectionnisme américain 
constitue use » hypothèque tris 
grave pour l’avenir des négociations 
de Genève » sur le c ommer c e inter- 
national, an moment où Tan tente 
d’actualiser . les règles du GATT 
(Accord général sur les tarife doua- 
niers et le .commerce). Favorable à 
un renforcement de la sofidarité 
européen» * pour œuvrer en faveur 
de la paix et non de là guerre com- 
merciale». M. Noir •n’imagine pas 
que l’Europe restera Inactive si nos. 
amis [américains] veulent nous 
frire entrer dans l'engrenage du 
protectionnisme». Mais la préoccu- 
pation essentiel le du ministre est de 
voir sot alliés se penche- sur les 
• vrais sujets» et cesser de se com- 
battre sur des • sujets dérisoires» 


Les compagnies aériennes européennes créent 


Les compagnies aériennes euro- 
péennes ne sont pas parvenues à 
mettre aar pied un système de réser- 
vation commun. Elles. ont d isc ut é 
p enda nt plusieurs sans pour essayer 
de s'entendre sur un réseau informa- 
tique capable de c on c ur r en cer ceux 
des compagnies américaines qui 
offrent aux agents de voyages de 
réserver non seulement une place 
d'avion, *»«»» aussi une voiture de 
location, une chambre d’hôtel, et de 
tenir en même temps tour camptabi- 
fité. Deux groupes viennent de naî* 
tre. 

Le premier, baptisé A m a d eu s , 
re g roup e notamment Air France, 
Ibérîa, Lufthansa et SAS 
(le Monde du 29 avril). Sou canseü 
d*jw hpüwr"*ttonn, réuni le 20 juillet 
à Madrid, a confirmé le contrat de 
100 mînifWHt de dollars (610 rnflHiffls 
de francs) qui sera passé avec IBM 
pour l'équipement en ordinateurs. H 
a surtout décidé de coopérer, pour le 
logiciel, avec «System One» qu’a 
développé la première comp a gnie du 
monde occidental Texas Air. 


L’antre groupement rassemble Bri- 
tish Airways, KLM, Swàsair et une 
filiale de l'américain United Air- 
lines, dont le système de réservation 
ApoDo est l’un des plus performants 
au monde. Cette association a 
annoncé qu’elle in v estissa it 120 mil- 
fious de ifan* des ordina- 

teurs IBM. Son nom et son siège ne 
sam pas encore connus. Ses fonda- 
teurs prévoient d’offrir un p r em ier 
service début 1988. 

Consulté sur les co n sé qu e n ces de 
ce divorce entre co mpa g ni e» euro- 
péennes, M. Jacques Friedmaxm, 
président d’Air France, nous a 
déclaré: «If n’était pas indispensa- 
ble que nous créions une seule entre- 
prise de réservation. Après tout. Use 
Etats-Unis en comptent plusieurs. 
Je crois que nous devions mettre ai 
place avant tout un système souple 
et que cela n'aurait pas été possible 
si nous avions été plus de vingt com- 


Al. F. 


comme la •guerre des spaghetti» 
ou sur des querelles comme celle 
d’Airbus. 

Lors d"un conseil des nrixristres, le 
14 septe mbre, les paya membres de 
la CEE devraient réaffirmer daâre- 
ip^h* leur sur ce dossier. 

Mais 3 faudra attendre le verdict du 
Congrès pour mieux évaluer ks 
chances du préridratt Reagan de bflo» 
qner par son veto le proce ssus pro- 
tectionniste. In CEE compte sur la 
•fermeté» de M. Reagan, M. de 
Ocrai Ta rappelé comme M. Noir. 
Pour le moment tout au moins, 
l'arithmétique semble jouer contre 
la Maison Blanche et mil n’exclut, 
aux Etats-Unis, que ks parlemen- 
taires pa rv ie nn e n t à réunir la majo- 
rité des deux tiers nécessaire pour 
contou r ner an veto prétidcntieL 


ENERGIE 


Victoire du lobby américain 
des mineurs d’uranium 


L’industrie américaine de I*nra- 
m um est en mauvaise posture. Avec 
u» activité divisée par 10 au cours 
des cinq dernières ^ qç 

satisfait plus qu’un tiers des besoins 
américains, évalués & quelque 
15 000 tannes par an. L’uranium 
américain, peu compétitif m raison 
de sa faible teneur, est victime de fa 
concurrence de l'omnium importé. 

Cependant le lobby des minc ira 
de ce métal rient de remporter u» 
victoire grâce à une décision d’un 
tribunal de Denver (Colorado) qui 
oblige de département de l'énergie à 
n'utiliser que de l'uranium améri- 
cain. Le département de l’énergie 
est en effet pro p r i ét a ire des usines 
d'enrichissement et vend ensuite 
l’uramnm enrichi anx consomma- 
teurs, en l'occ urren ce ks compa- 
gnies (fâectricxto. 

L’Atomic Energy Act, adopté au 
début des années 50, faisait en prin- 
cipe obligation au département de 
l'énergie de n'utiliser que de l 'ura- 
nium américain, le coût de 
celui-ci avait p ro g res siv ement donné 
aux importations - principalement 
du Canada et d'Australie — ks deux 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 


Lourd déficit 
pour la Lloyds Bank 

La Uoyda, quatrième banque britannique, a annoncé une perte, 
après impôt, de 516 itriCons de livres (5 milliards de francs), après 
constitution d* uns provision de 1,07 mSEard de livres (10 mâRards de 
francs), pour couvrir une partie de ses risques sur les pays en voie de 
dévatoppamant. C'est le troisième établissement à avoir pratiqué uns 
taie p rovision, après la National We stm in ste r (466 méfions de livres) et 
la MlrMnnri (916 méfions de livres), qui, elle, a p référé ne pas annoncer 
do portas, sa provision étant constituée hors exploitation. La Bardays 
de v r ait faire connaître la semaine prochaine l'ampleur de sa provision. 


Les Britanniques rachètent 
le casino 

(TEnghien-lea- Bains 

La casino d’EnghierHes-Bains 
(VamrOiss) a été acquis on tota- 
fté par le (poupe brit a nni q ue Bri- 
tfsh and Conwnonwoafth Holding 
PLC, qui en prendre le con tr ôle 
effectif dès que les autorisations 
n é ce s sa ires auront été obtenues 
de l'administration. La totalité des 
actions du cesino appartenait aux 
m embr es de la famille Duc», qui 
avait acquis la conc es sion il y a 
cinquante-cinq ans. Le casino est 
la deuxième étabfissement fran- 
çais. La société brit a nn i que va y 
installer des machines à sous. 

Rhône-Poulenc 
se retire 
définitivement 
. de rhémodialyse 

Rhône-Poulenc achève de se 
désengager do l’hémotMalysa (fil- 
trage du sang pour les insuffi- 
sances rénales). La groupe chimi- 
que français et la firme suisse 
Sandoz viennent en effet de 
re v e n d r e & Industri AB Trekanten 
(groupe Volvo) leur fSate suisse 
commune Sopamed AG, spéciali- 
sée dans la fabrication de produits 
pour cette brancha médicale. 
Sopamed ira rejoindre la filiale 
Gambro de industri AB Trekanten. 

Sopamed a réafisé an 1986 un 
chiffra d’affaires de 700 millions 
de francs. La société possède 
notamment deux usines en France, 
dans le Rhône (Hoapal Industrie 
SA et Hoa psi France). 

Fusion 

des produits plats 
«ftlsinor et de Sacilor 

La branche produits plats des 
groupas sidérurgiques Sadtor et 
Usinor mise en place en février 
1987 en regroupent les activités 
de Sofiac, Sobnétal, IWnor-Adere, 
Soknar et leurs finales aura d'ici è 
fin juillet une existence juridique. 
La fusion de ces sociétés vient 
d'être décidés avec effet rétroactif 
su 1* janvier. Cette opération sa 
traduira per l'absorption de s 
autres entités par SoDac dont la 
statut de coopérative sera motfifié. 
La société des forges et aciéries 
de Düfing (Étais ouest-altemanda 
de Sacttor), qtri détient 25 % de 
Sofiac, restera un partenaire de la 
nouvelle société industrielle pour 
10 X. Paraflâtoment, l'activité pla- 
ques et tubes organisée autour de 
le tôlerie forte de Dunkerque 


constituera une 
entière (TFIQ. 


société à part 


La br an che produits plats de 
Sadtor et LMrior emploie quoique 
trente milia salariés pour une pro- 
duction annuelle de 10 miJSons de 
tonnas d'aciar at un chiffra 
d'affaires de 27,5 milliards de 
francs en 1986. — (Corresp.) 

Vers un mariage 
entre Saules 
et Cfüers-Châtülon 

Cas deux filiales du groupe 
Paribas vont prochainement 
fusionner. Leurs conseils d'admi- 
nistration en ont approuvé le prin- 
cipe. L'opération sa lara par 
échange de onze actions Saulnes 
pour dix actions Chfcrs-Chfitfilon. 
La cotation des deux titres a été 
suspendue ta jauefi 23 jufileL Elle 
devrait reprendre ton*. 

Ce mariage est .logique. Les 
deux affaires ont le même action- 
naire at se rassemblant, gérant 
chacune un portefeuille d’activités 
industrialisa très diversifiées. 
Chiers contrôle notamment la 
Société commentrysms des aciers 
fins, possède des participations 
dans Maneurop, Lectre-Systems, 
Sema-Metra... Saulnes a des inté- 
rêts dans Tollens, DoTtsos, Saint- 
James et Atbany. UGC, Lorfileux 
international, Ceselsa, une fabrique 
espagnole de simulateurs de vol... 
La nouvelle société prendra ia nom 
de Saubies-Chiars. 

Uns société canadienne 
chargée 

■ de la rénovation 

du quartier des docks 
de Londres 

La compagnie canadienne de 
travaux publics Olympia and York 
a été chargée de la première 
phase du projet de développement 
d'une valeur de 3 milliards de 
livres (soit 30 milliards de francs) 
des docks de Londres, a annoncé 
la société britannique chargée de 
la réhsbifitation des docks, il s'agit 
du plus grand programme de 
développement urbain et immobi- 
Rer en Europe. Celui-ci concerne 
l'aménagement du c Canary 
Wharf», situé dans lie au Chien, 
dans un méandre de la Tamise è 
l'est de Londres. De nombreuses 
incertitudes avalent pesé sur ce 
prqjet au cours des damiers mois, 
certains membres du consortium 
devant s’en occuper à l'origine 
ayant renoncé à leur participation. 


tkxs dn marché américain. Un pre- 
mier ju ge me n t pris i! y a un an à 
Denver réaffirmait cette obligation. 
Le département de l'énergie avait 
alors fait appel et vient d’être 
dâràuté 
Denver. 


quée. eOe 
l'ordre de 50 % pour les utilîsateuis 
américains. Sans compter que 
l' in dus tri e américaine n’est pas eu 
mesure de répondre immédiatement 
h la totalité de la demande. De nou- 
veaux recours judiciaires sont donc 
encore possibles. 

Surpris par la décision dn tribu- 
nal, la Compagnie générale des 
matières nucléaires (COGEMA) 
société française filiale du Commis- 
sariat à l’énergie atomique, et Ton 
des principaux founussem mon- 
diaux d'uranium, ne semble pas trop 
inquiète. Prop riéta ire de mines an 
Canada, elle possède aussi une mine 
d'uranium aux Etats-Unis qui lui 
permet de s’adapter au marche amé- 
ricain, en fonction des parités moné- 
taires ou, comme dans k cas pré- 
sent, du protectiamnsme ambiant. 

C. B. 


de pétrole 


La pre mi è re conférence ministé- 
rielle de T Association des pays afri- 
cains producteurs de pétrole 
(AFPA) a dos ses travaux le ven- 
dredi 24 juillet & Alger, après avoir 
élu à sa présidence k mîmstre ango- 
lais de rènergie, M. PÉdro do Castro 
Vandunem. 

Le Cameroun, le Congo et le 
Bénin ont signé les statuts de 
l’APPA, devenant membres de 
Tassociation, aux côtés de l'Algérie, 
de P Angola, du Gabon, de la Libye 
et dn Nïgéria. Par contra, PEgypte, 
n’a pas cnoorc adhéré à l’APPA. 

Cette organisation régionale ne y 
veut pas concurrente de IY)PEP. 
Mais elk estime que ks pays afri- 
cains ont des problèmes énergéti- 
ques communs qui méritent cTétre 
coordonnés. L’APPA vent .égale- 
ment aider ks pays du continent 
noir non-producteurs de pétrole. Son 
programme adopté à Alger vise 
donc à promouvoir la pro s pec ti on, la 
formation et l’assistance afro- 
africaine. 


Le changement de président de TAFME 

Le «testament» de M. Rolant 


ML Jacques Bouvst. ingé- 
nieur an chef des Mines, 
ancien directeur général 
d* Usinor, e été nommé fsdrm- 
rastretsur de r Agence fran- 
çaise pour la maîtrise de 
l’énergie (AFME) par le gou- 
vernement (Journal officiel 
du 23 juillet). Il devrait en 
être porté è la présidence 
tors du prochain conseil des 
mi n i s tre s. M. Bouvet rem- 
place M. Michel Rolant, 
ancien numéro deux de la 
CFDT, qui a exprimé, eu 
cours d'une conférence de 
presse le 24 juillet, ses 
emqtdàtudae » sur t'avenir 
de la matoise de l'énergie en 
France. H n'a pas mèche ses 
mots, pr ésen t ant son etaata- 
mantm. 

cLa création de rAgencs fian- 
çtuso poœ la maftriso do fénorgie 
est une expérience réussie, que 
nous envient les pays ét ra ng er s, 
mais menacée. » Pour M. Affiche! 
Rolant, e c’est an période de rapS 
sur las prix du pétrole, comme 
mantanant , qu’B finir se donner 
Iss moyens de résister i un nou- 
veau chocs. Or on n’en prend 
pas la chemin. Le gou v ernem e nt 
échangé de cheval au mibeu du 
gué », réduit le budget de 
l'Agence eda 230 mUHons de 
francs » (de 30 méfions sur las 
crédits du ministère de l'industrie 
et de 200 méfions sur k fonds 
spécial des grands travaux) et 
exige le départ de deux cents 
personnes (sur dnq cents), chif- 
fre qui skptifie cia misa en cause 
de faction régionale de f AFME s. 

L’Agence avait pourtant fait 
du bon travail. cNous avons ini- 
tié 22 milliards de francs d'inves- 
tissements d'économie d'énergie 
dans las entreprises privées ou 
publiques, les hôpitaux, les 
écoles. Iss mairies...» Au bout 
du compte, «la Francs écono- 
misa 34 millions de tonnes 
d'équivalent pétrole par an. > 

Mais voOà: l’Agence, comme 
toutes les or ganisa tions trans- 


versales, dérange la tranquüfité 
des administrations, s J’ai une 
mauvaise image chas las fonc- 
tionnaires? C’est vrai et légi- 
tima. a sxpfiqué M. Rolant. Je ne 
casserai de dénoncer las corps 
da l’Etat auxquels l'AFhfê n'a 
cessé de se heurter. » Son limo- 
geage est une revanche, nn 
complot de l'appareB d’Etat» 
contre lui, vilain canard. 
M. MadeSn, m in i s t re s qui sa (St 
Sbérat», est tombé dans le pan- 
neau: s M sacrifie la seule organi- 
sation qui promeut la concur- 
rence des énergies, au profit des 
monopo les des producteœs. » Le 
mini stt e de l’industrie souhaite, 
an effet, que ce soient les pro- 
ducteurs eux-mêmes (EDF, GDF, 
les comp a gnies pétrolières) qui 
se chargent de promouvoir 
désormais les économies d*énar» 
gie.tf Une naïveté . selon 
M. Rolant. puisque cas produc- 
teurs — et c'est normal — ont 
d’abord pour objectif da ventée 
plus.» M. Madelin s s’est fait 
rouler dans la haine». 

A propos «fEDF. M. Rolant a 
expliqué: «EDF e rendu au pays 
des services émine n ts dans la 
modernisation du pays.» Mais 
cette e ntreprise pubfiqua. c com- 
promis historique , aujourd'hui 
branlent, entra les ingénieurs des 
ponts et la Parti communiste» en 
a trop fait: sEn 1992, B y aura 
douze centra l es nucléaires en 
trop, un coût de 120 mBBarda de 
bancs, qui est un hancBcap pour 
le paya.» 

Licencié, M. Rolant se 
retrouve c au chômage ». 
Retournera-t-il à la CFDT ? 
« VoBi bien uns question symbo- 
lique en France : comme d fêtais 
un ins pecteur des finances qui, 
après services, retourne à ins- 
pection. Eh bien I non, la CFDT 
n’est pas un corps d’Etat f» En 
revanche, M. Rolant continuera 
«è se battre» pour que la Fmoe 
sa prépare au futur choc pétro- 
lier. Une préparation stratégique 
aujourd'hui * menacée». 

E. L. B. 




Selon l’INSEE 


L’activité des femmes a diminué Fan passé 


Les premiers résultats de 
' mars, 
par 

augmenta- 
tion de la proportion de chômeurs eu 
France, seion la définition du 
Bureau international du travail (2), 
passée de 10,2 % è 10,7 % en un an, 
de mars 1986 è mars 1987 (sait cent 
vingt mille personnes de plus). Le 
nombre de chômeurs aurait atteint 
2567000 eu mars dernier. Ainsi, 
après la panse enregistrée en 1985- 
1986, la dégradation constatée 
depuis 1975 (arù k taux de chômage 
était de 3,7 %. soit 808 000 chô- 
meurs) continue. 

Cette aggravation touche particu- 
lièrement ks femmes. A tons ks 
figes, k chômage augmente mais sa 
croissance s’accélère pour celles 
figées de vingt-cinq fi quarante-neuf 
ans. La proportion atteint 1 1,5 % 
contre 10,1 % en mars 1986 et 9,7 % 
en mars 1985. Pour les moins de 
vingt-cinq ans, elle était de 28,5 % 
en mars 1987 contre 27 J5 % en 1986, 
mais 30,5 % en 1985. • Les femmes. 
indique l’INSEE, sont victimes de 
licenciements plus nombreux. Une 
chômeuse sur deux recherche du 
travail après un licenciement ou Ut 
perte d’un emploi précaire. » line 
sur deux est sans emploi depuis plus 
d’un an. 

En revanche • la part de celles 
qui recherchent un premier emploi 
diminue : face à un marché du tra- 
vail devenu plus rude, certaines se 
découragent ». Résultat: leur acti- 


vité • marque un palier » : 45,8 % 
des femmes étaient actives en 
mars 1987, contre 46 % en 
mars 1986, et 45,4 % en mars 1985. 
Pour ks moins de trente-cinq ans, la 
baisse est supérieure fi un point. 
Cependant, selon l'INSEE, cela ne 
remet pas en question « la partici- 
pation croissante des femmes à 
l'activité économique • sur le long 
ternie . 

En revanche, * pour Ut deuxième 
année consécutive, la situation des 
hommes de moins de vingt-cinq ans 
s'améliore » : leur taux de chôrn 
est tombé de 24,5 % en mais 19S 
20,7 % en mars 1987. Pour 
l’INSEE, » à l’ampleur du disposi- 
tif pour favoriser l'emploi des 
jeunes, s’ajoute l’effet d’une légère 
reprise dans le bâtiment et les tra- 
vaux publics. Mais les emplois 
offerts sont plus qu'avant des 
contrats à duree déterminée ou des 
stages». D’autre part, on constate 
nn transfert au détriment des vingt- 
cinq-quarante-neuf ans, dont le 
de chômage est passé de 6,6 % fi 7 % 
en un an. Et 44,2 % d’entre eux 
étaient sans emploi depuis plus d’un 
an. 

(1) Premiers résultats, a» JQl. mQ. 
kl 1987. 

(2) Cette augmentation est infé- 
rieure è celle des demandeurs <T emploi 
en fin de mena qui sert fi établir ks taux 
de chômage mensuel*. Cela tient en pan. 
tic aux duréreno» de champ, PlNSEE 
va donc, fi partir de l'automne réviser en 
baisse les taux mensuels. 
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Crédits, changes, grands marchés 


L'EUROMARCHÉ 


Regain d’intérêt pour le taux variable 


Les liquidités internationales 
demeurent très abondantes. Néan- 
moins. elles se placent prindpale- 
mentà court terme. Simultanément, 

l'extrême instabilité des taux d’inté- 
rêt dans le monde et la crainte de ks 
voir se tendre encore davantage — 
mouvement dont le prélude pourrait 

bien être la hausse, cette semaine, 
des rendements sur la plupart des 
principaux marchés obligataires — 
provoque un renouveau d'intérêt 
pour le marché des euroémissioQs & 
taux d'intérêt variable. Celui-ci, qui 
avait été e xtrêm e m ent actif l’an der- 
nier, s'est considérablement 
contracté depuis le mois de décem- 
bre après qu’eut éclaté la crise des 
emprunts perpétuels à taux flottant. 

Alors que 18 milliard* de dollars 
d’emtxjbliga tiens à taux variable 
avaient été émis au cours des douze 
mots de 1986, le montant ayant vu le 
jour durant le premier semestre de 
cette année a péniblement atteint 
2 milliards de dollars. Cette raréfac- 
tion, combinée avec l'augmentation 
des rendements consécutive & 
l'effond r eme n t des cours, explique 
le regain d’intérêt pour ce type de 
papier. H faudrait vraiment être 
masochiste pour dédaigner des 
euroémissions à taux variable, même 
à caractère subordonné, lorsqu'elles 
en arrivent à procurer des rapports 
de l’ordre de 50 points de base au- 
dessus do Liber. 

Parallèlement, l’influence dépres- 
sive exercée par le krach du marché 
des euro-obligations perpétuelles à 
taux flottant, qui a profondément 
perturbé la capitalisation de nom- 
breux établissements, commence & 
s'estomper. Dans ce domaine, les 
schémas mis sur pied pour permet- 
tre aux banques détentrices de ce 
type de papier de sortir de ce qui 
était devenu un traquenard, ont aidé 
à clarifier l’atmosphère. Ces diffé- 
rents canevas sont tous d’une nature 
identique. Les banques qui détien- 
nent des euro-obligations perpé- 
tuelles se voient offrir la possibilité, 
contre un paiement en espèces, 
dismis pour l'exemple de 16% du 
montant concerné, de les échanger à 
un prix de 93 contre du papier à 
taux variable d’une d ur ée limitée 
mai* longue, c'est-à-dire de l’ordre 
de vingt-huit ans, porteur d’un inté- 
rêt flottant équivalent à 30 points de 
base au-delà du Libor. Le reglement 
en espèces est utilisé pour acquérir 
des emprunts à coupon «zéro» qui. 
à leur tour, servent de garantie an 
remboursement du principaL 
- Cette technique de transfert, ou si 
l’on préfère de swap, s’apparente à 
celle utilisée pour convertir en 
actions les créances en euroc rédits 


des banq"” occidentales sur ks 
pays d’Amérique latine ou du tiers- 
monde. Dans ce cas, la pro cédure 
est la suivante : le porteur, par exem- 
ple, de 1 de dollars de dette 

bancaire sur le Mexique, est auto- 
risé par les autorités de Mexico de la 
revendre, sur la base d’une cer tain e 
décote, en échange d’un règlement 
en pesos permettant l’acquisition 
ultérieure, dans la devise locale, 
d'actions dana une société du pays. 
Ce faisant, la banque créditrice aura 
échangé un actif bflantiel à ta valeur 


incertaine c ontre un investissement 
en portefeuille susceptible de bénéfi- 
cier d’une certaine croissance. 

L'intérêt renouvelé pour lu euro- 
obligations à taux variable s’est sur- 
tout concentré sur lu émissions de 
««] g hît »ns des emprunteurs à 
caractère souverain ou supranatio- 
nal 

L’euro-appétit pour ce type de 
débiteurs n'est pas limité aux opéra- 
tions à taux variable. D s'étend, ea 
fait, à F ensemble du marché interna- 
tional des capitaux. 


Mort d’an calendrier 


La clientèle privée, elle-même, ne 
se désintéresse plus systématique- 
ment d’un dollar américain qui sem- 
ble reprendre du pofl de ta bête. 
Alors qu’il y a encore peu elle sa 
serait joyeusement débarrassée de 
tous ses avoirs libellés dans ta devise 
des Etats-Unis, elle paraît, 
aujourd’hui, heureuse de réinvestir 
le fruit de sou épargne en dollars 
amér icains- Son choix, toutefois, se 
porte essentiellement sur des 
emprunteurs qui lui paraissent au- 
dessus de tout soupçon. La Banque 
mondiale, par exemple, a pu, huit 
jours (dus tôt, lever sans encombre 
300 millions de dollars sur dix ans 
bien que cette échéance soit particu- 
lièrement détestée par les investis- 
seurs. Mais l’offre comportait des 
conditions attrayantes : un coupon 
annuel de 9 % sur un prix d’émission 
de 101,50. Cette semaine, ta Banque 
eur o péen ne d'investissement (BEI) 
a pu offrir avec bonheur 150 mü- 
lions de doDaxs, également sur dix 
a ni, sur la base d’un coupon annuel 
de 9,375 % et d’un prix d’émission 
de 101,625, soit de 68 points de base 
de plus que celui des bons de même 
durée du Trésor américain, parce 
que la qualité de l'emprunteur est 
superbe et les conditions réalistes. 

Ce dentier facteur explique aussi 
le bon accueil réservé à l'euroémis- 
sion de 300 milli ons de livres ster- 
ling tancée par le groupe australien 
Elders. Bien quH s’agisse de ta plus 
grande opération j»m«in offerte en 
sterling et que ce secteur se soit le 
même jour trouve malmené par la 
publication de statistiques malheu- 
reuses pour la bal*"** 8 commerciale 
britannique, la proposition austra- 
lienne a enchanté au vu de ses condi- 
tions généreuses : un coupon annuel 
de 10,25 % et un prix de 100,50 sur 
une échéance de seulement cinq ans, 
c'est-à-dire un rendement de 
96 points supérieur à celui des 
emprants de même durée du gouver- 
nement britannique. Il en coûtera 


cependant bien moins à l'emprun- 
teur. La transaction est bâtie sur un 
swap permettant d’obtenir des ster- 
ling à taux variable à un coût de 
l'ordre de 45 points, de base en 
dessus du Libor. L’échange étant un 
swap d’actifs, l'opération a, eu quasi- 
totalité, été absorbée par le monde 
bancaire et non par le dentiste belge 
ou britannique. 

A l’exception des transactions 
mentionnées ci-dessus, les euro- 
investisseurs pr éf è r e nt néa nmo ins 
rester engagés à court terme. Le 
nombre d'acheteurs finaux en euro- 
obligations à moyen terme de toutes 
sortes, qu’il s’agisse de celles eu dol- 
lar améri cain, en HriUr canadien, en 
dollar australien, eu deutschemark, 
en livre ou en ECU, est extrême- 
ment faible. Cela explique l’engoue- 
ment persistant pour le papier com- 
mercial et autres enrouâtes à brèves 
échéances, c’est-à-dire à moins d’un 

«B. 

Le secteur du marché internatio- 
nal libellé en deutschemark ayant 
souffert de la reprise du doDar sur 
les marchés des changes est présen- 
tement léthargique. D pourrait néan- 
moins se réveiller parce que la Bun- 
desbank a aboli cette semaine le 
système de calendrier qui obligeait 
les banques à découvrir le détail de 
leurs transactions quinze jours à 
l’avance. Elles n’suront plus à le 
faire que Pavant-vrille, à minuit, du 
lancement. En outre, elles n’auront 
plus à divulguer que la per sonna lité 
du débiteur, le montant de 
Fempnmt. son caractère et le nom 
de la banque dirigeant le placement. 
Cela p erm e ttr a de développer les 
swaps de même que les euroémis- 
sions convertibles et celles accompa- 
gnées de warrant-actions, soit toutes 
les opérations dont les conditions ne 
peuvent être Axées qu’à la dernière 
minute en fonction de l’état du mar- 
ché. 


CHRISTOPHER HUGHES. 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Premières tensions après l’accord sur le cacao 


Depuis rentrée en vigueur du 
nouvel accord international sur le 
cacao, le 20 janvier dernier, les 
cours mondiaux de cette lève des 
tropiques se sont sensiblement raf- 
fermis. En débat d’année, une tonne 
de cacao valait 1 935 dollars à New- 
York. Fin juillet, les cours s’établis- 
sent autour de 2 047 dollars, après 
avoir dépassé les 2 100 dollars. 


* Cette nouvelle amélioration dissi- 
mule cependant ks difficultés qui 
ont accompagné ta mise en place de 
l'accord et nuisent maintenant à son 
efficacité. En premier lieu, 3 a fallu 
attendre mai pour que le stock régu- 
lateur procède à ses p rem ière achats 
de soutien. Les atermoiements de 
certains Etats signataires de 
raccord, qui tardaient à le ratifier, 
ont empêché une intervention 
d’urgence sur le marché. Les cours 
étaient pourtant tombés à moins de 
1 600 droits de tirages spéciaux 
(DTS) par trame (1), alors que la 
fourchette défendue par l’ICO 
(Organisation internationale du 
cacao) va de 1 600 à 2 270 DTS. U 


22 juin, le stock régulateur a inter- 
rompu son activité : Il avait acheté 
75 000 tonnes en un mois, atteignant 
ainsi le plafond autorisé pour une 
période de trente jours. Malgré son 
retrait, les cours sont revenus daqs la 
fourchette garantie. Us évoluent 
autour de 1 680 DTS par tanne. Les 
risques de gelées au Brésil et surtoct 
la sécheresse qui touche les planta- 
tions d'Afrique de l'Ouest sont à 
l’origine de cette relative fermeté. 


Iras de leur prochaine rencontre — 
du 2 au 11 septembre prochain — 
pour éviter ce type d'ajustement. 


PRODUITS 
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Mais les divisions resurgissent 
aujourd’hui an sein de l’ICO entre 
producteurs et importateurs. Ces 
derniers souhaitent en majorité 
réduire la fourchette d'intervention 
du stock régulateur de 11S DTS. 
Seule la France et, semble-tr3, les 
pays -nordiques prônent une diminu- 
tion mains brutale, de l’ordre de 
50 DTS. Incapables de s'entendre 
sur ce point central de raccord, ks 
membres de FICO réunis à la mi- 
juillet à Londres n’ont rien décidé. Il 
est donc vraisemblable qu’en vertu 
des règles désormais en vigueur le 
principe de diminution automatique 
du prix garanti sera appliqué, fl fau- 
drait un co mp romis entre les parties 


La récente CNUCED (Confé- 
rence des Nations unies sur le com- 
merce et le développement) a une 
nouvelle fois défendu la cause des 
accords de produits, avec le soutien 
inespéré des Soviétiques. Les pre- 
mière soubresauts des mécanismes 
de soutien des prix du cacao reflè- 
tent la portée limitée des déclara- 
tions d'intention prononcées Ion des 
■ grand-messes » consacrées au 
développement Dans le précédent 
accord cacao, k stock régulateur 
avait dû renonça: à toute interven- 
tion an bout d’un an, après avoir 
gelé ta totalité de ses fonds dans la 
bataille. L’accord actuel pourrait 
bien connaître un sort identique. 
Moins que les deniers, c’est semble- 
t-il ta motivation qui fait défaut aux 
consommateurs pour soutenir le prix 
de cette denrée. 


E. F. 


(1) 1 DTS -7,80 F «1,26 dollar. 
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Recul d’activité 
à la Bouse de commerce 
de Paris 


Las marchés à trame de la 
Bourse de commerce de Paris 
(sucres blancs, cafés robuste et 
cacaos en fèves) ont enregistré 
au premier se m est re 7987 un 
volume «f activité de 13,833 mü- 
fions de tonnes, rai recul de 4 56. 
U volume d’affaires sur ces trois 
marchés a également baissé à 
Londres (— 10%) et â New- 
York (- 3 %). A Paris, F activité 
sur le sucre a porté sur 
13.788 millions de tonnes 
(- 4 %). L'activité sur le cacao 
(9 660 tonnes) st sur le café 
(35 455 tonnes) a respective- 
ment diminué de 59 % et 66 %. 


LES DEVISES ET L’OR 


Reflux sur le dollar 


Les Japonais riachèteraienl-tls 
pins le billet vert comme Us le fai- 
saient avec entrain la semaine der- 
nière ? En tout cas, il semble bien 
qu’ils aient commencé à réduire 
leurs acquisitions, sous la forme 
d’obligations du Trésor américain, 
pour toute une série de reisons 
(exposées ct-dessous, en rubrique 
Marché monétaire et obliga- 
taire), dont la moindre n’est pas 
qu’à 152 yens pour un dollar les 
investissements en produits finan- 
ciers américains ne sont pas -des 
plus sûre, dans l’immédiat tout au ■ 
moins. 


Ptsamaie 

nmpaat 


La conséquence est qu’après 
une pointe à près de 153 yen, le 
dollar est revenu en dessous de 
150 yens à la veille du week-end, 
la devise japonaise se raffermis- 
sant à due concurrence, passant, & 
Paris notamment, de 4,04 F à 
4,1 1 F (pour 100 yens j. Pour l’ins- 
tant, le repli ne s'effectue que par 
rapport à la monnaie nipponne, et 
reste assez limité en ce qui 
concerne les monnaies euro- 
péennes. Le billet vert, qui avait, 
cette semaine, frOIé 1,87 DM, se 
retrouve, vendredi, un peu au- 
dessus de 1,85 DM. 


end, d’une progression pins 
réduite du produit national brut 
américain - 2,6% au deuxième 
trimestre 1987 contre 4,4% au 
premier trimestre — a affecté le 
billet vert. Initialement, ce der- 
nier a monté, probablement parce 
que le marché redoutait une pro- 
gression ramenée à 1%, mais par 
la suite le pessimisme l'a emporté. 
Par ailleurs, des inquiétudes se 
font jour sur regain éventuel 
d’inflation dû, essentiellement, à 
ta remontée des cours du pétrole, 
dont la baisse avait contribué à 
ramener â 1,1 % ta hausse des prix 
de détail américains en 1986. 
Cette année, an table sur 4% à 5 % 
au minimum, l’augmentation, de 
juin ayant été de 0,4% (à un 
moment, on redouta une flambée à 
0,9 %). Si on y ajoute la lenteur de 
la diminution du déficit commer- 
cial et du déficit budgétaire aux 
Etats-Unis, on risque de rejoindre 
le clan des pessimistes, qui pré- 
voient une période difficile pour le 
dollar entre le 15 septembre et le 
15 octobre prochains. 


de la consommation. Cet événe- 
ment a quelque peu altéré l’eupho- 
rie dans laquelle la City baigne 
depuis la victoire électorale de 
M" Thatcher, Ini rappelant que 
• l’économie britannique, en dépit 
de son net redressement, reste fra- 
gile sur certains points, notam- 
ment sur le front dû prix : la Ban- 
que d’Angleterre, dans un rapport 
récent, laisse craindre une poussée 
d’inflation. 


Dans ce climat, les événements 
du golfe Persique et ta probabilité 
d'une nouvelle hausse des prix dn 
pétrole brut n'ont pas contribué à 
soutenir la livre sterling comme ils 
le faisaient précédemment. En 
Europe, le franc français s’est 
montré ferme, notamment vis-à- 
vis dn mark, plus discuté. Le fait 
saillant a été la progression géné- 
rale du franc suisse qui, après 
avoir glissé au-dessous de la barre 
dés 4 francs français à Paris, s’est 
rétabli au-dessus. - 


Outre les réticences japonaises, 
r annonce, à la vrille d’un week- 


En Grande-Bretagne, le creuse- 
ment, inopiné, du déficit commer- 
cial en mai, dernier chiffre connu, 
a provoqué un vif repli initial de la . 
livre sterling, atténué par la suite. 
A l’origine de ce creusement, on 
1 trouve surtout l’augmentation des 
importations, due au gonflement 


COUKMOYBISDECLOTlffiEDU 20 AU 24 MX£T 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 


PLACE 

Un 


Fianc 

trraçrt» 

Franc 

B 

Franc 

lnt|a 

R en 

m 

Uedres .... 

m. 

_ 

— 

_ 

_ 

_ 


- 

- 

- 

- 

- 

- 

m 

HEU 

WÊÊSÊÊ 


■KZ3 



■U.C-J 

ECU 

■ÎCl 


nT,' r J 

WL r Ml 

- 


WUüU 

K2C3 

mpzni 



Ml 

■8l:i 


— 

Liai 


■ JCiJ 

tC’UB 

■.eu 


M*±Li 

- 

EZl 

é.v.f-M 

■usa 

EZ-M 

cno 

IEESS 

K2J 

■LÜJ 

ECJ 

_ 

■m a 

mphn 

fcSJ 

«EiJ 

■ehid 


EE3 

- 

EED 

mjAsii 

Esa 


nmPai 

mnùii j 



ICC* 

— 


ECU 

Ri a 

■PJül 

■Edi 

to 

ÏÏEJ3Ê 

- 

UTTITJ 


MKHi 

Ms ... 

ISM 

■LJLJR 



fciAUB 

— 

■1LCI 

A‘CJ 


mjzm 



ICAJi 

- 


■KCU 

Êmrnném.. 

■.ça 

■Edi 

■IGul 

E3UB 

BHUM 

«sa 

- 


■EÇ23 


M3Ü3 

ISDl 

usai. 

œsa 

HESH 



r<>.r*y 

ÜIÎ1HH 

füEm 

ICIlHI 

bCMi 

KSES 

fi’»:*' 

• ■ — 

■<-)»' H 

1342 

EMU 

UEM 


ESI 

mnm 

_ 

||C9B 

WZ&M 


mzvrii 


EJUi 

m e«i 

Wki'ÏH 



tZEM 

EE3 

EOZ3 

■7*71 71' 


WüHüêl 

KHE3J 


A Buis, 100 yens étaient cotés, ta vendredi 24 jmllot, 4,1 124 F contre 4,0439 F 
k vendredi 17 jaaieL 


LES MONNAIES DU SJLL’: 
" DE LA PUIS FORTE 
Â LA PLUS FAIBLE . 


(Xj*au 

1387 



~SYstÈmemonAtaim européen 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE ET OBLIGATAIRE 


Inquiétudes 


Que le marché obligataire de 
Paris soit resté «pourri» cette 
semaine, comme ks précédentes, oe 
n’est pas une surprise. En revanche, 
ks opérateurs ont commencé à haus- 
ser ks sourdis en ob servant l 'évolu- 
tion des marchés étrangers qui, pour 
la plupart, s’orientent vers une 
remontée des taux d'intérêt. 


qué cette semaine est trop élevé 
dans ks circonstances actuelles. : 
c'était moins dangereux à 140 yens 
3 y a à peine deux mois. 


C'est aux Etats-Unis que ce phé- 
nomène apparaît plus nettement 
avec, pour explication, ta crainte 
«Tune reprise de l’inflation. Déjà, ai 
milieu die semaine, une petite alerte 
avait eu lieu sur ta rumeur, un peu 
foQe, que ta hausse des prix de détsril 
aurait été de 0,9% ea juin : immé- 
diatement, les cours des obligations 
fléchirent en même temps que leurs 
re nd e men ts remontaient En tait, 
cette hausse s’éleva, {dus logique- 
ment, à 0,4%, mais le marché des 
valenrs à revenus fixes ne se 
redressa pas pour amant A ta vrille 
du week-end, la tendance était assez 
mauvaise à Chicago et à New-York, 
où l’emprunt 2 017, déjà tombé au- 
dessous de 100 (cours d’émission), a 
encore fléchi avec un rendement 
poussé à 8,84% contre moins de 
8,50% 3 y a quelques semaines. De 
quoi commencer à effrayer les inves- 
tisseurs japonais qui, du coup, sem- 
blent se montrer bea u coup moins 
ardents qu'au cours des quinze der- 
mer? jours. En juin, ils avaient battu 
leurs records avec 14 milliards de 
dollars d'achats en titres étrangers 
divas, essentiellement des valeurs 
du Trésor américain. Mais, mainte- 
nant, leur bel enthousiasme, qui a 
grandement contribué à la reprise 
'du dollar, se refroidit n ett eme n t, ce 
qui risque de peser sur les résultats 
de la prochaine a djudication trimes- 
trieUe dudit Trésor, ea août 


En Europe, l'attention s’est tour- 
née vers F Allemagne où. là aussi, ks 
taux d’intérêt remon t ent L'argent 
an jour le jour approche de 4 % 
contre 3,40 % ou même 3,20 % 3 y a 
encore quelque temps, les rende- 
ments dn marché obligataire (fonds 

d’Etat) atteignent presque 6 % 
contre 5,50 % à 5,60 % au prin- 
temps, et la Banque fédérale d’Alle- 
magne vient de relever son taux de 
pension de 3,55 % à 3,60 %. C’est, 
peu, mais c’est symbolique, et sur- 
tout significatif. A ta Bundesbank; 
on n’a jamais digéré le fait que ta 
croàssanoe de ta masse monétaire 
dépasse les limites fixées : à ta 
faveur d'une fermeté dn dollar, de 
nature à limiter l’afflux massif des 
capitaux qui, précisément, gonflent 
cette masse, on n’y serait pas mécon- 
tent de «serrer un peu ta vis», pour 
essayer de faire re nt re r le fleuve 
dans son ht. 


(voir d-dessus). mais le franc est 
très ferme, par rapport à un mark 
dont le cours a encore baissé, reve- 
nant à 3,3260 F environ, an plus bas 
depuis Je réajustement du système 
monétaire européen (SME) le 
12 janvier deririer. Néanmoins, les 
opérateurs craignent qu’une rechute 
du billet vert, toujours possible (voir 
en rubrique les Devises et l’or), ne 
mette à nouveau à mal le SME. 


Certains augurés, et non des 
moindres, avancent que ta Banque 
de France jxmrcalt encore réduire 
son taux d’interventioai. d’ici à ta fin 
de l'année, d’un demi, voire de trois 
quarts de peint, rien n’y fait. On 
hasarde même une date pour la pro- 
chaine diminution, ceOe dn 4 août. 


a^rès- le voyage au Japon de 


Daniel Lebègue, directeur du 
Trésor, qui s’eâ va vanter aux Nip- 
pon les avantages des forais d’Etat 
français. Et d’établir le parallèle 
avec un voyage semblable effectué 
par M. Lebègue à Londres, dans Je 


même but, <jui avaft préc&iê un 


Pour expliquer kur nouvel état 
d’âme. Os mettent ai avant outre ta 
crainte de l'inflation et ta hausse des 
rendements précédemment évoquée, 
des inquiétudes sur la tenue du dol- 
lar et des doutes sur la rapidité de ta 
diminution du déficit commercial 
des Etats-Unis. Enfin, â Tokyo, an 
pense que k cours de 152 yens prati- 


En Grande-Bretagne, enfin, 
Fannonce d’un important déficit 
c ommer c i al en mai a désagréable- 
ment affecté k marché financier, 
fût baissa- ta Bourse de Londres et 
rendu passibles non seulement un 
arrêt de ta baisse des taux d’intérêt, 

mai* aussi une évcntueOe remontée, 
si ta Evre faiblissait trop. . 

De ce ooiileale international pas 
très encourageant, 3 est vrai, le mar- 
ché de Paris n’a, coofonnément à 
. ses habitudes actuelles, retenu que 
les mauvais cfités. L’^hAtn ^- de 
septembre sur k MATIF, bon baro- 
mètre en l’occurrence, qui était 
retombé à 103,25 ta semaine der- 
nière, contre 103 JO précédemment, 
a encore glissé, revenant à 102,35, 
tout près de son plus bas cours histo- 
rique depuis le 20 février 1986, date 
de création dn marché. Tout au pins 
a-t-elle poussé une pointe passagère 
&102J0. 


aba issement du taux d’adjudication 
de ta Banque centrale. 


Sur k front des émissions, très 
peu de chose r l’emprunt EDF 
sign alé ta semaine ‘ derrière s’est 
[crac hé, moins pour ses qualités 
intrinsèques, pas très mirobolantes, 
qu’en raison dn fait que lé marché a 
été sevré d'émissions à taux fixe 
depuis quelque temps. 

Signalais enfin que des rumeurs 
circulent en cc qui concerne les opé- 
raüans sur k MATIF. Le dtef du 

service d’une charge d’agent de 

change aurait dû démissionner, lais- 
sant un beau «drapeau», et une 
autre charge aurait essuyé une perte 
dont "ampleur relative lui poserait 
quelques problèmes, de nature à 
accélérer l’ouverture de son capital . 
Du côté des banques de tréBnraria, 
certaines mai sons mères auraient dû 
se pencher, avec attention, sur les 
comptes de leurs filiales, avec 
comme résultat quelques injections 
de capitaux frais, peu goûtées des 


Les mauvais cAtég, avons-nous 
dit : certes, le dollar fléchit un peu 


F. R. 
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Sur le marché de l’or, ta tension 


dans Je golfe Persique a pérorât au 


cours de l’once d’or de s’élever à 


pins de 450 dollars. 
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Météorologie 


BOURSE DE PARIS 


Semaine du 20 au 24 JuiHet 1987- 


Eclaircie ? 


U N «aeW a rt fo pflriit, aai fugace qw 
les raya» de solefl sur Paris, est reveau 
cette WBHfae an Broagte art . La 

fiqaMatioa àa mob de juillet a été f g"* " ** 
( + 4 *35 %), po«r la première fois devais avriL SI le 
m utibê n’a pas conp fe tqufat effacé le rnanmfe 
soarenk laissé par ses ctmtte-performaiices de mai 
et jeta, fl parvient à «mer les apparences. Mo» 
measeade, JnSet wfa pas été mt mob pourri. Une 
fo» Mb de bar déception de «'avoir pas assisté à 
la «nvtHqne» hanse d'été, les boanfe» ont 
reprb, ces jows déniera, quelque espoir de 
«reprendre quelques belles édakdes me Vfvierere. 
In arninr rtnlt pwlwt pas rm-inai Ti sons 
les BMÜknn auspices. In cote cédait 0,4 % hn£, 
N* m emdwrtt son npB b lendemain (- 135 %). 
Le marché se stabifigait pore- firirta légère hausse 
■Hx redl (+ «49 %\ pris en nette progression 
jendi(+ 142 %).Penr b derrière séance, qui était 
“ nîn* temp s b p reiu i iic dn terne «Tioât b 

Boazse était créditée «Ton superbe -f 2%. Ab bori 
bscottpbj. Hnaarte nr afHttrit f la sonate» uu 

gain avoisinant 1£ %. 


dépasser 30 %, conformément anx textes officiels. 
In Chambre syndicale des agents de change a, 
d'antre part, donné son feu vert an rapprochement 
entre b charge Tuffier- Ra vier-Py et b société 
PBo4 agent dn marché interbancaire. Mais ce 
remne-ménage n’est encore qu'un signe 
avant-coma- de b grande r é for me qui gagne la 
profes si on des hommes de marché. B fandra 
attendre b mise sv pied dn conseil des Bornses de 
valems, seul tabffirt à donner son agi ém e ut , ponr 
qae les mariages entre c h arges et hangars so ie n t 
officiellement célébrés. 


T mW, te Watt Street Journal avançai t an 
fnue et S e. réconfortant pour te place française. 
CeBe-ci devrait, «don b grand qnotMfen financier 
de New-Yor*, «c^brme b— se de 20 % d'ici 
à te Sn de Panu£e. Les pyfcnhmds fraaçab 
interrogés estimaie nt q ue les valeara de 
rnmnraiirarfnu et de BTP, abri qne les titres 
pétreHers, étaient promis à des Jonre mriBevs. 
Peugeot, la CGE, Pofiet, Lafruge, BSN, Havas, 
Moét- H c nneasy et Etf-Aqritabe étaient cités 
parmi les « homes affaires » de te cote. La séance 
de mardi démentait en partie cette appréci at ion, b 
titre BT ch a tswt à b sotte de vent es WtanApa 
substantielles. Mercredi, ■ phénomène indhit 
les habités des pflkn. 

Avant 13 h 30, Fhdkatm hstaitaal rest ai t 
néga tif, M ns parvenir à remonter b pa tte. P ute. 

s’tevena. Certabs voyaient là b signe fme 
te te rv en tfan dea f e miar gendsrmm da amrché, à 
commencer par te Crissa des d ép ôts . An conta 
dbe séance sans affaires, cara ctéri s ée par on 
frihb vrimse d’activité, il était fscSe de sooteufer 
les cotations à motefees frais. «Le marché est 
te ml L’Etat a encor» da «ppàr> à pbcer. U 
préfè r e é v it e r w trop forte d ép r esst om du 
marché», assurait na op ératenr . Mris tons scs 
c on fr ère s ne pa rtagea ient pas cet aria. Certains 
rivri qne b «reprise» dn agenda sem abe 


Soos les lambris dn priais, on commentait ces 
joms-d les résritatt de FOPV (offre priWlqnr de 
vente) jfes actions de TF 1. Les prérâioM 
p es s im is tes ont été en partie démenties par les 
résultats, somme tonte satbfiabaats : alors qu’on 
s’attendait à recenser 300 000 actionnaires, 
415741 petite porteurs «ri fiuikment choisi b 
Une. 1 200 p crsoau c s morales sont aussi entrées 
dans te capital de te rMnr rachetée par Francis 
Bo uyg u e s . An total, la s ouscri p tion a été couverte 
quatre fois, dont 145 fris par les particuliers, qui 
ont S" -«—qf 9,6 mffltens d'actions. Le p remier 
cours coté le vendredi 24 jnâkt a été de 178 F 
(+ 7,8 % par rapport an prix de vente). 


Par afihmrs, Paribas a racheté ponr e n v ir o n 
500 mffBons de francs 13^4 % da copital de la CLT 
( Compagn ie luxembourgeoise de télévision), 
détenns jasqa*ici par Schlamberger. Cette 
scqritirion place la hanqns récemment p riv a tisée 
aa deuxièm e rang des actionnaires de la CLT. 
L’hypothèse de vrir te société Parfinancc, fatale 
da groupe belge Bruxelles Laafrert, rétrocéder une 
partie — voire b totalité de ses aetioas 
MoCt^Hcsness}' à ne grand de Tassmaacc était en 
ontre avancée. 

La Bonne a accueilli avec nne réelle 
s a tisf a ction t'annonce de Faccerd intervenu entra 
1e gnrepe framab Thomson et l'américain General 
Electric, anx te r m es **— p— 1 la firme dir igée par 
M. Alain Comex se place parmi tes leaders 
amndbnx de rélectnmique «grand pnfafie». Ea 
prenant 80,1 % de la rivbtea éfc c tr o niqne « grand 
pifrtic» de General Electric, Thomson gagne en 
importance face anx japonais, américains et arires 
en rep éeri . B se place en tris bonne position daas 
te perspective b comhnt qui va s’engager dans les 
années 90 pour élaborer te standard « hante 

d éfiritbu », qri régira demain le monde de b 

' — » 

leietiMOB pour nos» 


», T\ ' *ry 
. * ; v - ». w 4 w.v. 


/ f' 


Dans vm marehé déserté par tes vncantten, tes 
homskrs avooaieri s’e nnuya ferme. Les carnets 
HUnu TMwSp les prcwiofln >w<i vu usures. 
L’intérêt de b »«■■■■■— mts fl— neilre était tout 
entier concentré sur tes pismteis mariages 
ann o ncé» ces jours-ci entre «geste de change et 
h enqiiim» .lbM le cadre de Po u v a faire p rogres siv e 
du capital des.ckarges à compter fri 1* janvier, 
1988, b BNP a pofctiqaemcri «rit connaître son 

nCmn OC pTCUtfC IC COB UÜftC OC 11 SOCKSe OB 

Bout. CeBe-ci compte panai tes ptas petites 
c h arge s de la place. La transaction pomirit 
s'effectuer sar mie base de 40 mflfions de francs. 

De son côt^ b Société gé n é rale vba mm outrée 
dus le capital de b charge Debhaye-Biparit; 'à 
hauteur de 66 *, voire ensuite de 75 %. Mris an 
1" janvier prochain, su participation ne pourra pas 


Ajontés ha —a anx antres, ces év énements ont 
créé u cHmat pins propice à Ptritiative. Vendredi, 
les nna g pff qri innoirisliMisinit l'horizon bomrier 
huit jours pbs tôt avaient disparu. La tenriu entre 
b France et rima cerihmsit de bbmr froids les 
moi— bansh. On avait oohfié b nouveau d éficit 
de b des pp* —» — — * « eareristré en mai 

(- 34 adBards de foa^D^—Mpréférafari 
penser aux 16£ — ffiards de francs (an mofeas) de 
iffratlunt ffapto dont h énfiBd ero ri nn 1988 les 
entreprises françaises. Chacaa trouve sou 
réconfort comme il pont... Vendredi, les 
bgoérbsabbs hamster» (les revoilà) pré vo ya ient ■ 
aup erhe mob d*aoât. Ba se fiaieri davantage à leur 
Intrittow qu’à 1er réflexion. Le ma r ché a montré 
q ne l qne e — po s itio n» meffleur es. Il bl reste à fstee 


EMC FOTTORWO. 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMBfT 
TRAITÉES AU RM (•) 


LES PLUS FORTESVARIATWNS 
DE COURS HBDOMADAIRES (RM) 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Ntccde ViLa 
unes Cri (P) 
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Société gérir. . 2971438 

Lringo 166387 

Pesscot 193682 

Mtmcfin 82490 

CSF 183503 

PeribM 508041 

BSN 46206 

CGE 656223 

Elf 527850 

KQtfi 129230 

Mott 57472 

imâal 976305 

Alcatel 61304 

CCF 9250S9 


1286097237 
268966098 
• 266401872 
260714799 
243 836279 
233180945 
220804645 
213 861 400 
204832236 
170969937 
160060368 
156080063 
151 167 190 
137001522 


(•) Do 16 as 23 joïlkt 1987. 
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MATIF 

Notionnel 10 X. — Cotation an pourcentage du 24 Juillet 1987 

~ ÉCHÉANCES 

cours — — ■ - — i — — — ~r i — rm 


Prccder 
+ haut . 
+ bm.. 


Sept. 87 

Déc. 87 

Marx 88 

102,60 

102^40 

10240 

102,70 

102,60 

102,46 

102*35 

10245 

102,15 

102^40 

10240 

102,15 

102^0 

10240 

10240 


No mbe de contrats: 36 564. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en miniers de francs) 


Kl juillet 

21 juillet 

22jmBet 

23 juillet 

24ju3kt 

1577 880 

1635979 

1940111 

2087906 

1612590 

5969078 

195201 

8148586 

295615 

9161593 

222803 

7867447 

242046 

7424592 

290919 

7742159 

10080180 

11324507 

10192399 

, 9328101 


Comptant 
R.ctobL. 
Actions .. 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1986) 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1986) 

Tendance. | 104 | 103 j 103 1 105 [ 107 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice géo. I 410,6 I 407,5 I 404^ I 4084» I 414 


Spéculation 

■surERT? 

La (érection cf Explosives Rio 
Tinto (ERT). premier groupa 
chimique privé espagnol, n'a 
c aucune comabsance » d'une 
possfrb OPA sur f entreprise, 
dont les actions enregistrant 
députe b dâxit de l'année des 
hausses spectacriaires. 

La pressa sa fait l'écho depuis 
plusieurs semaines d'une éven- 
tuelle OPA, en provenance 
d*inv8StiBeBurs koweïtiens, en se 
fondant sur las propto specta- 
culaires dee actions d*ERT, qui 
ont gagné près de 150% depuis 
b début de l’année. 

La mercredi 22 et b jeudi 
23 jufitat, le coin tTERT à b 
Bourse de Madrid a enc ore pro- 
gressé de 20 % environ à 
753,25 pesetas, la 2 janvier 
damier, 9 cotait 307 pesetas. 

Cette augmentation est 
d’autant plus «mystérieuse», a 
ajouté ce responsable, que 
l'entreprise ne verse pas de divi- 
dendes, et esta jusqu’à b fin du 
pian de re s t r uctura ti on mis en 
oeuvre depuis 1964 et qui 
s'échelonnera encore sur quatre 
ans. 

La président cTERT, M. José 
Maria Escondrilles, avait lui- 
rrvême démenti, fin juin, i'eDcte- 
tance d'une OPA — (4/P.) 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

ConsoHdafion 

Après avoir atteint des sommets le 
semaine précédente. Wall Street s’est 
employé, ceoe semaine, & consolider ses 
p o s i tions. Le marché s’est replié en bon 
ordre, puis s regagné une partie dn ler- 
rain vrrfn Vendredi, Prndice des indus- 
trielles s’établissait à 248533. soit à 
24,71 points (- 0,9 %) en dessous de 
son tûvean dn 17 juillet. 

Planeurs facteurs ont incité les opéra- 
teurs à h prudence: la tenue tris 
médiocre dn marché obligataire, la 
Mtaatwui tendue dans k golfe Pcrwque, 
la chute de la Bourse de Tokyo, qcd 

mnwtitM— m) jjgïa à llnvestêseoieot 
>ponsb en valeurs américaines. La 
reprise do KabotoCbo et la montée ful- 
gurante de General Electric après 
l’annonce de l’accord conclu avec 
Thamsoa ont favorisé une reprise des 
achats, alors mémo que le département 
an commerce annonçait pourtant on 
ralentissement de la croissance écono- 
anqne pour le dcmdèaio trimestre. 

Cours Cours 
I7jmL 24 juiL 


Alcoa 

ADegis (ex-UAL) . 
ATT 


Chase Man. Bank.. 
Do tant de Nemours 
Eastman Kodak ... 

Emou 

Pbrf 

General Electric . . . 
General Motors ... 

G oodye a r 

IBM 

ITT 

Mobil 03 

Pfizer 

Schh a nb cr ge r .... 

Texaco 

Union Carbide .... 

USX 

Westinghouse 

Xerox Corp 


S61/4 
955/8 
313/4 
473/4 
41 1/8 
1263/4 
901/4 
951/2 
107 3/4 
56 

837/8 

653/4 

1673/8 

617/8 

531/2 

711/2 

497/8 

451/8 

293/8 

385/8 

«57/8 

761/4 


597/8 

923/4 

303/4 

473/8 

42 

1253/8 

873/4 

93 

1041/4 

563/4 

865/8 

70 

161 

623/8 

513/4 

727/8 

473/8 

473/8 

271/4 

361/4 

65 

741/8 


LONDRES 

Mon» 3,75% 

Finis tes records. Le marché londo- 
nien U dfi dig ér er cette semaine ses 
excès antérieurs. Comme, en antre, 
qndqnes mauvaises nouvelles hd sont 
p ar ve nu es (hamac des prêta 

banc air es en juin, déficit, inattendu 
aussi, de b balance des p ai ement s cou- 
rants en mai avec une aggravation dn 
déficit commercial), d'importantes 
r en t es bb éfejajr as tmt en non. D*nn 
vendredi à l’antre, les îndütt riof ka ont 
baissé de 3,75 %. 

ImSces «FT» dn 24 juillet : indus- 
trielles, 1 845 (contre 1 916^) ; mines 
d’or. -442^ (contre 429,7).; fonda 
d’Etat, 89^5 (contre 9120). 


RwpWi , 

Goon 

17ja3L 

588 

Coan 
24 jnilL 

565 

Bowator 

579 

541 

DaJp « 

WM H nlHM< Jim , , . 

404 

3771/2 

Charter 

461 

4SI 

Conrtanlds 

512 

489 

De Beos (*) 

Freegold (•) 

137/8 

14 5/8 

173/8 

18 

Gtexn 

18 11/32 

1735/64 

Gt. Uibv. Stores ... 

211/2 

213/4 
14 29/32 

Imp. Chemical .... 

15 3/32 

Shell 

14 27/32 

14 35/64 

Umlever 

706 

674 

Vtekera 

228 

234 

WarLaaa 

3913/32 

38 3/16 


(") EadoDani 


FRANCFORT 

Vestes bfeÊficbirea 

E n core bien orienté . en début de 
semaine. 1e marché allemand a enregis- 
tré pendant tes deux dernières séances 
d’assez abondantes ventes bénéficiaires. 
D’un vendredi à l'antre, tes cours ont ea 
moyenne reculé de 1,5%. Les automo- 
bQes, tes biens d'équ ip eme nt et tes ban- 
caires ont été assez éprouvés. 

4* ** rmwm w rhant dn 71 juif, 
tet: 1 935 (contre 1 9605). 



Cours 

Coma 


17 jafl. 

24 juiL 

AEG 

313^0 

320,70 

BASF 

31530 

31230 

Bayer 

342 

344 

ômaienlank 

293 

284 

Dentschetenk .... 

664 

63830 

Hoccbct 

32140 

324 

Kantadt 

49830 

505 

Mennysinaw 

162 

173 

RS— , , 

69730 

«730 

Volkswagen 

412 

391 


TOKYO 

Forte reprise 
en foi de semaine 
Pleura et sourires ce tt e semaine au 
Kabmo-Cbob Après avoir continué de 
plonger an po in t d’enregistrer dès hmdi 
sa troisième phn farte perte quotidienne 
(- 654,81 points) le marché s'est 
redressé d’un bond vendredi 
(4- 906,42 points) es samedi matin, il a 
encore consolidé sa reprise 
(+ 21.97 points). Les craintes ins pirée s 
par une hausse des taux d'intérêt mais 
aussi par b situation dans le Golfe se 
sont estompées. 

Indices dn 25 jnillet : Nikkeî, 
23 964,91 ((canne 23 983,45) ; géné- 
ral, 2 003,65 (contre I 996,69). 


AksI 

Bridgesune 

Canon 

F nH IfanV 

UondaMoun .... 
Maunshiu Electric 
Mitwlwshi Beavy . . 

S«*jy Corp. 

Toyota Motors .... 


Erotetloo orotebte da temps «a France 
entre le samett 25 J— et ft G h TU et 
le rtteimrtir 26 jafilct * 24 h TU. 

La dépression centrée snr le snd de la 
Scandinavie sent peu mobile dans les 
prochaines aorxamrvdonze heures. Le 
innn chand associé 8 ce mmimnm pro- 
gressera kutemeot sur le pays jusqn'l 
demain. Le flux de nord-ouest apportera 
nne masse d’air paiticnlitecumt froide 
pour la saison. Avec l’arrivée de cet air 
froid, une forte instabilité va se déclen- 
cher. 

Dimanche 26 JMBeC, du Nord à la 
Lorraine, sor la région lyonnaise, les 
Alpes du Nord et la Corse, fc cid sera 


nuageux le matin et les a v erses ne seront 
pas rares. Averses également sur tes 
Pyrénées orientales mais elles seront 
plus isolées. Dans la journée, ces averses 
persisteront sur le Nord-EsL 

Les bznmss on brouillards seront phis 
fréquents sur te Centre et r Aquitaine. 
Par la suite, la journée sera bien enso- 
teüîée prés de l'Atlantigne Sor les 
régions méridionales, le soleil brillera. 
AQIems, on aura encore des pagmg gg 
rraageox. mais de belles éclaircies égale- 
ment. 

En soirée, le ciel deviendra nuageux 
sur la Bretagne et la Basse-Normandie. 

Les températures seront sans grand 

chang^m-pt 


SITUATION LE 25 JUILLET 1987 A 0 HEURE TU 



TEMPS PREVU le2 6 “ 0 7 87 


PRÉVISIONS POUR LE 27 JUILLET A 0 HEURE TU 



TEMPÉRATURES mt—a - rAém et tanps observé 

Valeurs extrêmes relevées antre b 25-7-1 987 

la 24-7 i 6 hautes TU et la 25-7-1987 h 6 hautes TU 


FRANCE 

AUCOO 31 19 

wma... 20 17 

KBDEUK. 23 16 


asr — 20 12 

CAEN 21 15 

camoac 17 12 

cumoMr-w. 2 s 13 

DU» 25 iz 

GttKHUMM 28 17 

UU£ 19 14 

LIMOGES 22 14 

UON 25 15 

MUSBUHttL 31 18 

NANCV 23 10 

NANTES 34 13 

NEE 31 22 

M2SJg>n& ~ 21 16 

Mlf_ 19 16 

RBDUH — . 30 20 

KBOSS 22 14 

SFÊQSNRB 24 G 

5HA801BO .... 25 13 


RUS 24 12 

D T0LL0L5E 23 17 

C KBNIBAf. 33 24 

l ÉTRANGER 

m ALGEB 31 22 

r aenSUM .... 17 12 

r ÀfiëSS 39 29 

c Miranx. 35 27 

D BABCHiWE 26 18 

m ELOADE 36 23 

C «UN 23 12 

n ECHELLES...... 18 13 

N IEGABB 38 23 

D C— UE ... 20 12 

N DAM 31 26 

N DELHI 36 33 

D DBM 41 23 

B CB&B 26 D 

C —Ml. 30 26 

D BtANBUL 33 23 

C JËHBAlfli 33 22 

N U—QC 24 18 

D LOMBES 20 10 


C LOS AMBLES ... 
C IHTPMIM ... 

A MADUD 

UAKMHE .... 

r MHK0 

n MILAN 

£ UONTXfAL 

P 1KSC0U 

v] NAIROBI 

S i— m 

p OOP 

P PAliW»MAL„ 

D «UN 

p UDœWEBD. 

p ROIS 

r SMGAfOa 

D SnXXBOUf — 

D SYDNEY 

O TW» 

D TONS 

D VARSOVIE 

D VENISE 

C VBME 


23 16 D 

20 12 P 

30 18 C 
32 |7 D 
19 13 P 

31 23 N 

32 21 A 
28 18 0 

21 21 O 
34 24 O 

22 13 N 

30 18 D 
34 24 D 
28 21 D 
37 25 B 

31 25 C 
22 14 A 
16 12 D 
37 27 O 

33 22 D 
26 14 N 
31 23 D 
26 19 O 


A 

B 

C 

D 

N 

0 

P 

T 

avais 

brume 

cfai 


ciel 

mtggcQz 

ange 

pluie 

tanpète 


x m * temps universet, cgn-a-ora pair m nonce : neure Isgj 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

iDoaonett établi avec U support technique rpidal de la Météorologie nationale. ) 
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HUMl 


ETRANGER 


POLITIQUE 


SOCIÉTÉ 


CULTURE 


ÉCONOMIE 


SERVICES 


MINITEL 


3 La détournement du 
DC-10 d’Air Afrique à 
Genève, 

6 « Irangate » : reuditfon de 
M. Shultz par le Congrès 
des Etats-Unis. 

— La situation à Panama. 

7 Grande-Bretagne : le 

procès da la pressa A 
scandales. 


8 Le débat sur le «dédin» 
français. 

- L'avenir da la Nouvelle- 
Calédonie. 

— «Livres politiques», par 
André Laurans : matériel 
de campagne. 


10 A Soulaines : (tes déchets 
radioactifs pour «sortir du 
déclin ». 

— La situation dans les pri- 
sons françaises. 

— Le Tour (te France. 

— Tennis : le Coupe Davis. 

2 Dates : il y a quatre-vingts 
ans, Beden-PoweU fonde 
te scoutisme.. 


12 FaistafF. au Festival d'Aix- 
en-Provence. 

- Les archives (te Frantz 
Jourdain, architecte de la 
Samaritaine, vont-elles 
quitter la France. 

13 Le 41* Festival d'Avignon. 


17 Les partenair e s des Etats- 
Unis s’élèvent contre une 


tectionnisme américain. 

— Un rapport de l'INSEE sur 
l'activité des femmes en 
1986. 

18 Crédits, changes et 

grands marchés. 

19 Revue (tes valeurs. 


Abonnements ... 



15 

Mots croisés .... 

....15 

Météorologie .... 

.... 19 

Spectacles 

14 


• Tour da fanes à te voile : 
do Lorient à Vîmes. ETE 

• La crise antre Paris et 
Téhéran. EXC. 

• Bande FM : toutes les 
Hues l RAD 

Actualité. Sports. ta a msti o naL 
Cufan. Bourse. FNAM 

3815 Tapez LEMONDE 


Après l’explosion d’une mine contre le « Bridgeton » 


gaerra américains, le sefurpétrafier koweïtien 


vendredi mutin, dans le centre da Golfe, et le 
m é th a ni er Gas-Prioce, sont arrivés, vendredi 
24 jraBet, en fio d'après-midi an port de Miea-Ei- 
Afamadi & Kowât Le Bridgeioa a jeté Pana* à 
pranat ê dn «graduai de Sea-Mand, alors que le 
Gss-Priace a été amarré ai qui sud da port. 

A Téhéran, te prenaer ministre, M. Ma- Hos- 
sem Moussari, s’est puhfiqnemefit réjoui de nnci- 
dent survenu au Bridgeras, estimant qnü avait 
porté «ai amp kiépaîabhaa prestige poEtique et 
imBtzfre des Etats-Unis, ainsi qu’à la crédibilité de 
Ja poSûq ne américaine dans Je Golfe», car, a+fl 
dit « Washington et ses alB&r arment auparavant 


çant Je co nv oi ». M. Rafsaarijam, pour sa part, a 
iuloi onpo sou discoare à fa prière, v end r edi , pour 
fBwinfw A la fade cet inciiintf, « mt geste ês la 
Providence». «• Les Américains ouf route, a-t-8 
(St, faire ose démonstration de force, c’est derens 
aoe démonstration de faiblesse », tandis que la 
foule repren a i t en chœur les nouveaux mots 
«Tordre : « Le golfe Persâgne est le tombeau de 
Reagsa», • Mms bobs txUtnxis, bobs ^accepte- 
rons pas de comprimais. » Or pendit, té M. Raf- 
gniwtÿnâ b M. Mwnsavi s’ont revestéqaê la res* 
ponsabffité (te cet brident au nom de Tlnm. 

Le président du MajSs, qui est ea même temps 


tiear de défose, a afcessê me nounsBe mine a 
garde aux pays «emp&es> de Hrik dans 1e 
GtéTe. « L'Iran, a-téi «fit, attaquera Jetas tesùzBa- 
üoos pétrolières chaque fois qœ Bagdad irappeta 
les testa Bâtions pétrolières htéemn. U sfrgit 
«fhne dédskm mflfteme de Fixas qté a décidé, à 
partir de uiai u ieuaat , de mener cette poBtiqae de 
représentes », ajoutant que ITran ripostera égale- 
ment aux attaques de bateaux, sans pede rüd- 
tiative de frappa le premier d’astres navnes. 
M. Rafsandjaid a également réitéré la volonté de 
«pomstévne la gaore jastpfaa châtime nt de 
Pagressetw », sans tenir compte de la résokitiou du 
Conseil de sécurité ex i ge a nt m cessez4e4eu 
imiii&fiaL — (AFP. Reuter.) 


Le verdict de la CNCL 
sur les radios FM parisiennes 


Washington exclut « pour l’heure » des représailles 


WASHINGTON 
de notre corrospondant 


La Maison Blanche a réagi, ven- 
dredi 24 juillet, avec la plus grande 
prudence an premier modem survenu 
au coure de l'opération américaine de 
protection des pétrolière koweïtiens. Il 
est » très difficile de déterminer l'ori- 
gine » de h mine qui a endommagé le 
Bridgeton, a notamment déclaré 1e 
poftfHjaiafe de la présidence, M. Mar- 


ïtzwatcr, ai affirmant qu’il n’y 
avait pas * à l’heure qu'il est de repré- 
sailles à l’ordre du Jour » et que les 
Etats-Unis ignoraient « qui était res- 
ponsable » de la pose de cette mine. 


Incarcération 
d’on des Libanais 
interpellés par la DST 


Abbas Khawaja, Ttm des cinq 
Libanais interpellés au coure de la 
semaine par la Direction de la sur- 
veillance du territoire (DST) dans 
le coure de l’enquête sur les atten- 
tats de l'automne & Paris, a été 
inculpé et écrouê, samedi 25 juillet,' 
par M. Gilles Boulouque, juge d'ins- 
truction au tribunal de Paris. Abbas 


Khawaja a été inculpé d’« orrodo- 
tion de malfaiteurs en relations 


avec une. entreprise individuelle ou 
collective ayant pour but de trou- 
bler l’ordre public par intimidation 
ou terrorisme ». 


M. Jean-Bernard Mérimée 
amhassadenr an Maroc 


M. Jean-Bernard Mérimée, 
ambassadeur de France à New- 
Delhi, a été nommé vendredi 24 juil- 
let ambassadeur au Maroc, en rem- 
placement de M. Philippe Cuvillier. 

(Né le 4 décembre 1936. ancien élève 
de FENA, M. Jean-Bernard Mérimée a 
été en poste A Londres (1966-1972) ; il 
fut ensuite alTccté au secrétariat général 
de l'administ ration centrale (1972- 
1975), puis chef de la misât» de coopé- 
ration & Abidjan (197S-1978), avant 
d’assumer les fonctions de sous- 
directeur du protocole (1978-1981). D 
fut ensuite ambassadeur A Canberra et 
ambassadeur i New- Delhi A partir de 
mars 1985.] 


• Plus de 92 % des personnels 
de l’aviation civile contre le projet 
Douffiagues. - La projet d’agence à 
caractère d'établissement public 
industriel et commercial pour les 
contrôleurs aériens proposé par 
M. Jacques Douffiagues, ministre 
des transports, a été repoussé, 
samedi 25 juillet, par 92,16 % des 
personnels de l'aviation civile, A 
l'issue d'un référendum organisé par 
les syndicats. Seuls 7,84 % ont voté 
en faveur de ce projet, pour lequel 
69 % des personnels de l'aviation 
civile se sont exprimés. 

On s'achemine donc logiquement 
vers une poursuite de la grève des 
aiguilleurs. 


• Les orphelins ch akm a s. — La 
question de [‘accueil en France ei 
titre temporaires de soixante-douze 
orphelins chakmas du Bangladesh 
réfugiés en Inde est réglée, a indiqué, 
vendredi 24 juillet le porte-parole du 
Quai d'orsay. Les parties intéressées 
dont les autorités de Dacca, ont 
toutes donné leur accord au départ 
des enfants de Tripura (Inde) vers la 
France. Les enfants âgés de 6 à 
12 ans, rrumbres 4*1016 étain boud- 
dhiste vivant aux confins du Bangla- 
desh et de la Birmanie, s'étaient réfu- 
giés en Inde en juin 1986, pour fui- 
tes combats entra l'année banglade- 
shi et tes maquisards de leur ethnie, 
tes Shanti Bahini, qui s'opposent à 
l'occupation de leurs terres par des 
cotons musulmans. — (AFP.) 



ABC 


E F G H 


S’exprimant avec tme modération 
appuyée et évitant toute critique à 
régard de l'Iran, M. Fïtzwater s'est 
refusé à tout développement sur oe que 
serait l'attitude américaine dans 
l'hypothèse où des responsabilités fini- 
raient par être établies- Avant ces 
déclarations, d’autres collaborateurs 
du président, réveillé en pleine mut 
pour être tenu informé, avaient offi- 
cieusement fait valoir que l'important 
était de savoir ri la mine renco ntré e 
par le pétrolier venait d’être placée sur 
sa route ou s’était seulement trouvée 
HL sans lien direct avec le frandns- 
semnt, mercredi dernier, dn détroit 
(fOnnuzpar le premier tanker koweï- 


tien naviguant sous la protection du 
pavükn et de la flotte des Etats-Unis. 

Cette volonté de dédramatisation a 
encore été illustrée par le maintien de 
l’emploi du temps de M. Reagan,' qui 
est parti dam f après-midi eu week- 
end, mafe l’embarras de la Maison 
Blanche n’en est pas moins évident 
Bien que le sentiment général à 
Washington soit que Flran ne souhai- 
tera pas engager une épreuve de force 
directe avec les Etats-Unis, il se trouve 
en effet peu de responsables améri- 
cains pour tabler avec une totale certi- 
tude sur une réelle retenue du régime 
kbomdmste. 

Or, dans l’hypothèse d'une provoca- 
tion délibérée, M. Reagan pourrait dif- 


ficilement ne pas réagir avec fermeté 
alors même qu’il s’est engagé dans 
cette opération pour d émo n trer la 
volonté américaine d’assurer la liberté 
de navigation dans le Golfe et rétablir, 
après les ventes (Tannes à Flran, la 
crédibilité des Etats-Uns auprès de 
leurs alliés arabes. Paradoxalement, 
cette q uasi- obli gation dnrm laquelle 
M. Reagan se tro u verait de répandre 
coup pour coupoontribue à rassurer le 
département d’Etat où Tco es p ère que 
cette dimension n’échappera pas aux 
responsables iraniens et tempérera 
kms réactions. 


Les radios non autorisées par la Commission uotiouale de la 
mmimmicatin n et des libertés (CNCL), qui a rendu publiques, le 
vendredi 24 juillet, les autorisations de ratios sur la région pari- 

àesne, devront cesser d'émettre à compter de la parution des autori- 
sations au Journal officiel la semaine p r ochaine. C’est d'ailleurs lors 
de cette parution que seront connues les fréquences attribuées aux 
ratios et les conditions d’émission. En attadan^-fanioaGe de la 
CNCL a semé le désarroi et la panique parmi tes ratios recalées. 
Des débats et ncssembkménfs divers avaient tien dans Ja soirée, et 
diverses actions et recours sont en prêjfmratioiLRadio-Ia et Mainte- 
nant met au point un réseau liberté où responsables de ratios et 
joantt&stos’exprioni: sur la situation de la EM. La.co mmnuaut é 
asiatique de Paris exprime sn stupéfaction, et ne peut se réstmfre & 
fermer A&ie-FM. De même pour Radio-Mandarine, Coutact-FM 
(soutenue par deux cents associations), etc. 


Le désarroi des exclus 


Le général Vessey va se rendre à Hanoï 


Les milieux conservateurs, quant & 
eux, sont tout & fait persuadés que 
M. Reagan aurait toute F Amérique 
derrière lui s’il était amené & relever le 
défi de l 'imam TChomem y et envisa- 
gent donc cette possibilité avec une 
certaine faveur. 


Après plusieurs mois de négocia- 
tions, les Etats-Unis et le Vietnam 
sont tombés d’accord pour la venue, 
du I" au 3 août â Hanoi, d’un émis- 
saire du présidait Reagan eu la per- 
sonne de l'ancien chef d’état-major 
interarmes, le général en retraite 
John Vessey, chargé de discuter 
avec les autorités vietnamiennes de 
la délicate question des soldats amé- 
ricains portés disparus pendant la 
guerre du Vietnam. La Maison 
Blanche a précisé que les entretiens 
se limiteraient aux questions huma- 
nitaires. 

On peut toutefois douter que les 
dirigeants vietnamiens se bornent & 
évoquer le sort des 1700 «MIA» 
( misslng in action ) , dont Washing- 
ton souhaite rapatrier les restes. Une 
source vietnamienne a d’ores et déjà 
indiqué au correspondant de 
l’Agence France-Presse & Hanté que 


les interlocuteurs du général Vessey 
lui parieraient des « questions 
humanitaires provoquées au Viet- 
nam par la guerre américaine» et 
des relations politiques entre les 
deux pays. 

Sans le reconnaître publiquement, : 
le Vietnam souhaite mettre à profit ; 
ce contact pour faire progresser le 
dossier d'une normalisation diploma- 
tique, que Washington exclut du fait 
de la présence militaire vietna- 
mienne au Cambodge. Le secrétaire 
d’Etat George Shultz avait déclaré 
le 18 juillet qu’il n’était pas question 
pour Washington d’accepter un 
« marché » dans lequel le Vietnam 
échangerait des informations sur les 
MIA contre une aide économique, 
intention que HanoT-s’est défendu de 
nourrir. 

F.D. 


Outre quH n’est pas évident que le 
soutien populaire à mie épreuve de 
force avec Flran serait durable, la 
Maison Blanche n’ignore cependant 
pas qu’cDc dot compter, (Tune paît, 
avec le Congrès qui n’a cessé de multi- 
plier les mises en garde et, d’autre 
paît, avec les certitudes militaires et 
surtout diplomatiques que co mp orte- 
xait cette évolution. 


Car, pas plus que les Etats-Unis, 
l’Union soviétique ne perd de vue 
l'intérêt géopolitique qu’elle aurait à 
s’assurer, sur le long terme, de bonnes 
relations avec l’Iran. Elle a, en consé- 
quence, clairement marqué sa répro- 
bation de raccroissement de la pré- 
sence navale américaine dans le Golfe. 
Tout affrontement militaire risquerait 
ainsi à la fois de susciter des difficultés 
sur la scène politique américaine et de 
resserrer les rapports iranoaoviétiques. 

BERNARD GUETTA. 


Le naufrage du car-fe 


Herald-of-Free-Ent 


La commission d’enquête conclut 
à des négligences à tous les niveaux 


«_ Des Antes à tons les 
niveaux, du sommet jusqu’au bas 
de la tdérarebie. La compagnie 
était atteinte de ce mal qu’est le 
laisser-aller. » Telle est rime des 
concJnsJoiis de la commission 
d'enquête chargée, en Grande- 
Bretagne, d’élucider les causes 
da naufrage dn Herald-of- 
Free-Enterprise an large de 
Zeebrugge, le 6 mars dentier, 
qra a rendu son rapport le ven- 
dredi 24 Juillet. Cette catastro- 
phe a conté la vie à omit quatre- 
vingt-huit personnes selon on 
Man qui ne sera jamais défititif 
puisqu’il n’existait pas de liste 
exacte des passagers. 


LONDRES 

de notre correspondant 


En rendant son rapport, le juge 
Sbeen, président de la commission, a 
dénoncé à la fois les * négligences » 
de la compagnie Townsend- 
Thoresen qui armait le ferry et 
celles de trais membres de l’équi- 
page, mais seuls ces derniers sont 
sanctionnés. Après six semaines 
d’audience et tu mois et demi d’exa- 
mens techniques, l'enquête a claire- 
ment établi que le navire avait som- 
bré parce que les portes avant 
étaient restées ouvertes, laissant 
ainsi pénétrer l’eau sur le pont prin- 
cipal 

La commisâou reproche au pre- 
mier officier d'avoir quitté le pont 
avant de s’assurer de la fermeture et 
ordonne qu’il soit suspendu de ses 
fonctions pendant deux ans. Le capi- 
taine, lui, est frappé d’une suspen- 
sion d’un an pour avoir ■ supposé » 
que les portes étaient doses. Or elles 
ne pouvaient pas l’étre car le maître 
de manœuvre, directement responsa- 
ble dn verrouillage des ouvertures. 


donnait dans sa cabine au moment 
de l’appareillage. 

Mais à l'égard de celui-ci la com- 
mission s’est montrée indulgente en 
. laissant à la compagnie le soin de 
' déterminer s’il y a lieu de prendre 
une mesure disciplinaire et en souli- 
gnant d’une part sa « franchise » — 
il avait aussitôt avoué publiquement 
sa défaillance,— d’autre part son 
« courage » puisque après le drains 
il a lutté jusqu'à l’épuisement pour 
sauver de nombreux passagers. 

A l'encontre de la co mp agn i e, le 
rapport note que les consignes ayant 
trait à la sécurité des différentes 
manœuvres étaient « tout â fait 
inappropriées ». que les membres 
du service chargés des opérations de 
la flatte n’avaient » aucune expé- 
rience de la navigation » surtout 
que, - pendant six ans », les 
demanda répétées par les équipages 
pour des modifications des équipe- 
ments ou des installations ont été 
• ignorées ». 

Pis, sur un point essentiel à savoir 
{Installation d’un signal lumineux 
indiquant à la passerelle de com- 
mandement la fermeture complète 
des portes, la requête avait été reje- 
tée « d A légère » six mois avant le 
naufrage. 


Traosfonnatioa 

coâtease 


Depuis l'accident, un pareil dispo- 
sitif est mis en place sur tous les 
autres ferries de Townsend- 
Thoresen de même que des caméras 
de télévision pour permettre une 
vérification. Les règles de procédure 
ont été complètement changées pour 
mettre fin à la pratique tolérée des 
«suppositions». Par ailleurs, les pas- 
sagers sont désormais comptés un à 
iu à deux reprises avant le départ. 


subir and Oriental), qui a repris, an 
début de l’année, Townaend- 
Thoresen. Toutefois, la commission 
constate que d'antres dispositions 
nécessaires n’ont , pas encore été 
prises, comme un contrôle systéma- 
tique du poids des véhicules embar- 
qués. La mauvaise répartition des 
camions à l’intérieur du ferry a 
considérablement aggravé le désé- 
quilibre du navire qui a chaviré en 
moins d’une mfawtw. 

Quant à la conception même de la 
plupart des ferries actuellement en 
service, la commission, malgré les 
sévères critiques émises durant 
l’enquête, se contente de » suggé- 
rer » l’installation de cloisons, pour 
éviter qu’en cas d’accident l’eau ne 
se répande et ne se déplace d’un 
bord à l’autre, dans le pont principal 
qui s’étend sur toute la longueur des 
navires. Un pareil compartimentage 
aurait empêché ce phénomène qui a 
entraîné le chavirement presque ins- 
tantané du Rerald-of- 
Free-Emerprise ; maïs fl s’agît là 
d’une transformation très coûteuse. 

Après la publication dn rapport, 
le ministre des transports, M. Paul 
Chanuon, a annoncé à la Chambre 
des communes que des visites de 
contrôle allaient être régulièrement 
effectuées sur tous les ferries et 
qu’un projet de loi serait bientôt 
soumis au Parlement afin que puis- 
sent être traduits en justice ceux qui 
ne respecteraient pas les consignes i 
de sécurité. M. Chanson a été vive- 
ment pris à partie par plus i e ur s 
députés qui ont considéré que son 
intervention était décevante et qui 
ont regretté que la commission, en 


dépit de la gravité de ses conclu- 
sions, ne réclame pas de sanctions 


A ce propos, le juge Sheen a loué 
le renouvellement de la direction 


le renouvellement de la direction 
décidé par la société P & O (Peain- 


comrc la direction de Townsend- 
Thorensen. Le porte-parole du Parti 
travailliste a déclare que le minis- 
tère des transports devait être, lu! 
aussi, accusé de négligence pour 
n’avoir pas prévenu ceUes de la com- 
pagnie en cause. 

FRANCIS CORNU. 



Ah ! le dossier des radios fibres-, 
Cause d’angoisse pour les gouverne- 
ments de M. Giscard d*Estaing, qui 
tes a combattues ; source de cauche- 
mars pour le ministre Fillioud, qui 
les a auto ris ées; casse-tête pour la 
Haute Autorité, qui devait tes régir ; 
aujourd’hui sujet d'insomnies pour 
M. Yves Rocca, membre de la 
CNCL chargé de tes instruire-. 
Dossier fou sur un terrain en friche. 
Dossier impossflfle, qui ne rentre 
iiflw aucun des cadres de travail et 
d'analyse dressés par les hommes 
politiques et tes administrateurs^ 
totalement déconcertés, imperméa- 
bles an tan gage des artisans de la 
radio. Dossier différent, dossier pas- 
sionnant. Irrationnel sans doute. 

Comment, dès lors, s'étonner des 
réactions impulsives de dépit et de 
révolte des nouveaux exclus de la 
FM parisienne? Plus qu’un travail, 
(s’ils étaient salariés); plus qu’un 
passe-temps (pour les nombreux 
bénévoles), la radio était tant à Ja 
fois, pour eux, une passion, une 
famille, un engagement, un véritable 
mode de rie. Tout s’articulait autour 
de la . radios dévoreuse de temps, 
d’argent, de dynamisme. Comment 

pourraient-ils imaginer ftrinifoa leur 
radio comme (m coupe l’âectriôté ? 

La révolte donc s^oigamse. Avec 
la hantise des saisies et d’une nou- 


RTL et l^dto-Çlassfque, RMC et 
Nostalgie, Europe 1 et Europe 2, 
NRJ et 103.5 sont bien camus. 
Encore la CNCL a-t-efle eu pour ces 
dernières, et après . quelques ater- 
mo i é nteats; des pudeurs de derri ère 
heure. 

Europe 2 n’apparaît pus sur la 
liste, mais le nom de la société 
qn’efie contrôle, associée du groupe 
èn Parisien libéré (la SORIF), a 
curieusement été accolé à celui de 
Ouïe-FM, laquelle se demande bien 
— dit-eUe — ce qui tni tombe desus. 
NRJ conserve- également 103.5. 
bizarrement signalée sur la Esté par 
le nom de la société GILDA, mais 
avec une contraixae très lourde, pré- 
cisait . Vendredi h' CNCL Remei- 
gnements pris: comme -on le lui 
demandait, NRJ. a d£pl cédé 40 % 
ta expitrf (fe te radio à une société 
d’investisseurs, déjà pré sents Hmw 
la S,.Tout est donc en état pour per- 
mettre un bujcexôeht officiel de la. 
wtlin, > ipî a BMWpé mmnm 




' . B n*y avait certes pas de «bar 
choix» possible. Qmrâuqné se ris- 
quait à es quis ser h mo in dre liste se 
faisait aussitôt tient cuneuns. Mate 2 


vellc époque de troubles. Et avec un 
espoir : la proximité de FétectioA' 


présidentielle. La mi-août étant pro- 
pice aux opérations de police, fl faut 


y à des choix mon» injustes que 
d’autres et des radios plus légitimes 


pice aux opérations de police, 2 faut 
tenir hraqu’à l’automne, se promet- 
tent déjà tes rebelles. « A six mois 
des échéances électorales.*, ils 
n'oseront pas. • 

Les décirions de la CNCL et 
Forientatioa de ses choix marquent 
mcontestaMcmcnt un tournant dans 
l’histoire de la FM. Un tournant ins- 
tructif pour rensemble des stations 
de p rov i nce, qui vont elles aussi 
devoir passer, tour à tour, sous, ses 
fourches caudines. Car, honnis une 
peignée de radios associatives — 
radios alibis ou expressions jugées 
inévitables (notamment celles des 
communautés ethniques). - la 
CNCL s’est fondée sur l’assise 
financière des radios. Elle aTecotmu 
la primauté des stations commer- 
ciales. Mieux : elle a choisi de les 
conforter^ de les protéger et 
d’asseoir leur -puissance en leur don- 
nant fréquences uniques, puissances 
supérieures et sites avantageux. . 

Certaines, de façon souvent très - 
hypocrite, se voient même dotées 
d’une deuxième fréquence; et font ' 
mentir la règle du pluralisme dés 
opérateurs radio. Les Meus entre 


tae certains projets de papier. S la 
CNCL avait la responsabilité de 


CNCL avait la responsabilité de 
construire pour Fovemr une. bande 
FM riche et variée, elle ne pouvait 
ignorer 1e terrain -et 'te matériau qui, 
déjà, existaient. Or la liste-est élo- 
quente : les Iobbys de certaines 
ambassades, dè puissants groupes 
financiers et d’amitiés politiques 
fortes ont joud pleinement. Gifle à 
des radias moins influentes; et à 
l’histoire de quelques-unes, qui ont 
un jour, 2 y a six ou sept ans, ouvert 
la voie. 

Chic-FM, dcM. Hersant, a sa fré- 
quence, alors qu’elle est vouée à dis- 
paraître dans le réseau FUN, bien- 
tôt absorbé par le même groupe. Et 
la présence de Radio-Gxuloirie n’a 
surpris les observateurs que jusqu’au 
moment où ils ont 'appris .que 
Fauteur du projet était Jean Ferré, 
chroniqueur ta Figaro Magasine. 
grand amide Minute. 

Comment Radio-Afigre, Ici et 
Maintenant,. Contact, Show, 
Fréquence-Gaie, Radio-Asie et tes 
autres pourraient-elles mourir en 
paix ? 

ANNICK COJEAN. 


Les réactions 


ui vonittoarauoit mtioci mm 
dam rata» Bbraa dénoncé la CNCL, 
t cette commission sohnSsaot indé- 
pendante, qui n'est peuplée que. des 
amis de MM.- Chiracet Hersant et qui 
n'a de faveurs que pour les préfète 
commerciaux. Ma in tenant , pour avoir 
le droit d’émettre, a ne feutjumrque 
par Coca Côte et les Maisons Bouy- 
gues . 


• RedHo-SoM «Au moment 
où (Radto-Sûiey], te doyenne des 
radios communautaires, fête son 
sixième anniversaire, le -CNCL 
V écart» de la banda FM. Noua espé- 
rons que cette décision de la CNCL 
n'est pas encore d&hâtive^ et noua 
continuerons è. émettra sur 
102,7 MHz.». 


- te Jean-Jack Queynirm* (PS) : 
aie gaucho Àuaft ouvert un espace 
da &iarté : Béat en. tram de se res- 
treindre dangereusement. Déübéré- 
ment, te CNCL a choisi de priyBéfper 
.las radeoa commerçâtes qui auront 
tes meWeums et Jes plus grosses 
puissances. Pour les radios associa- 
tives, tes nuSos dè con vme uté& et 
tes radkis thématiques, levantes set 
tombé: silence aux pauvres.» 


m Future génération (ex- 
Fréquence gris) : e C'est une fraction 
de F agglomération parisienne, les 
homosexuels, estimée d 
800 000 personnes, qui sa volt pri- 
vée da son média radiophonique. 
Deux mois après la tentative d'inter- 
diction du Gahpiod hebdo, cotte 
cfenmetum» da la ratio s'adressant 
aux homosexuels sera ressentie 
comme une exclusion de la dté du 
groupe aocalqulb constituent.» 


>• Coup de chapeau' de 
M.. François Léotard, au . PC. — 
Dana, une interview ptàüêe par FEvé- 
riamant du JaotS daté 23-29 juillet, 
M. François Léotard, ministre de la 
culture et de la cornmuntaràon, a 
notamment déclaré « Je préfère 

parier culture avec Jack RaEte, com- 
jnurûsta pmr suspect da compter 
pâmé mes amis, qu'avec Jack Lang. 
Diausaitpourtsntsilathàsecommu- 
rWstft asten Jaquette te mveavouttursl 
d'un pays est proportionnel i 
l'argent pubBc consacré i la culture, 
est loin de moi Mais voyez tes Etats 
généraux de RaBte, c’est une entre- 

prise qui nie partit très OtéraM» 


Le mnnêro du « Monde » 
daté 25 juiflét 1987 
a été tiré à 482 913 exemplaire* 
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